


ne première édition et une première en Bour-
gogne. C’est incontestablement un nouveau
temps fort organisé par Dijon Congrexpo les
19 et 20 mars 2016 (samedi 19 de 9 à 20
heures et dimanche 20 de 9 à 19 heures). Sans
oublier l’avant-première ouverte au public, la

veille, vendredi 18 mars de 18 à 22 heures ouverte à tous.
Un salon Auto-Moto rétro que présentent Jean Battault,
président de Dijon Congrexpo, et Yves Bruneau, directeur
général.

Qu'est-ce qui vous a poussé à organiser un salon dédié
aux voitures et motos de collection ?
Une tendance forte, bien plus qu’un effet de mode. On
voit bien cette tendance du « revival » notamment dans
le domaine de l’automobile avec la Fiat 500, la Mini… Il
y a incontestablement le besoin de revivre certaines
époques, celles qui font référence à la jeunesse, à l’ado-
lescence. A tel point que l’on voit des jeunes qui n’ont
pas connu ces époques-là qui préfèrent acheter pour
10 000 euros une voiture restaurée qui a 20 ou 30 ans
plutôt qu’une voiture banale
comme toutes celles qui
inondent le marché.
Le sport mécanique n’est pas
particulièrement valorisé en
France, un pays qui montre
un peu trop facilement du
doigt la voiture, cause de tous
les maux, de la pollution en
ville, des accidents de la cir-
culation… justifiant ainsi une
fiscalité exorbitante. Pour-
quoi stigmatiser ceux qui ont
la passion de l’automobile
chevillée au corps ?
Un tel salon ne peut que sur-
monter le sentiment de frus-
tration que beaucoup
peuvent éprouver et c’est
aussi une belle façon de célé-
brer au travers de ces voi-
tures anciennes des années
heureuses, synonymes à la
fois de liberté, de bonheur, de
paix et d’équilibre.

Et vous avez trouvé des sou-
tiens actifs pour mener à bien
cette initiative unique en
Bourgogne ?
Il faut bien entendu citer
l'Automobile Club de Bour-
gogne avec qui nous avions
organisé la mini exposition
lors du Salon des Antiquaires
2015 : son président Pierre-
Yves du Fou et son vice-pré-
sident Alain Hugard. L’ACB est ainsi devenue notre
partenaire naturel pour organiser le salon en nous ap-
portant notamment son expertise sur l'auto ancienne.
Citons aussi l’inter club qui réunit les clubs de Côte-
d’Or, à l'image d'un de ses animateurs Jean Voillemin
(président du Club NSU) qui apporte un soutien en-
thousiaste, de même que des clubs beaunois comme
l’AOC (Automobiles d'origine et de collection) ou en-
core Vintage Bel Air (La Rochepot) qui participeront au
salon.

Quels sont les profils des exposants ? 
Il y aura une quinzaine de marchands de voitures an-
ciennes et spécialistes de la rénovation des voitures an-
ciennes, ce qui constitue une réelle performance pour
un 1er salon, dont la notoriété est à construire. Leur
présence va incontestablement renforcer l’attrait du
salon.
On trouvera des clubs de voitures anciennes, de voi-
tures de prestige mais aussi des voitures de Monsieur
Toutlemonde, des R5, des R16, des Golf… 
On trouvera aussi des voitures de particuliers collec-
tionneurs – véhicules des années 30 avec des marques
mythiques (Bugatti, Delahaye, Delage, Salmson, Mer-
cedes, Talbot…) à 70-80 qu’on appelle les Youngtimers,
avec des Françaises mais aussi des Porsche, Ferrari
etc…
Ce sont à la fois des gens qui ont consacré beaucoup
d’argent à leurs voitures et d’autres qui, avec des
moyens modestes, ont patiemment restauré leur véhi-

cule.
Seront présents également des marchands de voitures
de collection et tous ceux qui alimentent le marché pé-
riphérique que sont les voitures miniatures, les pièces
détachées pour les moteurs, produits d’entretien, ou-
tillage, revues spécialisées, vêtements rétro, plaques, ar-
tistes…

Est-ce qu’un particulier, propriétaire d’une voiture de col-
lection, peut participer à ce salon ?
D’une certaine manière, c’est possible. Mais il ne sera
pas exposé dans le salon qui affiche complet. Par
contre, un propriétaire de véhicule de plus de trente
ans d’âge pourra se garer, dans la limite des places dis-
ponibles, sur le parking du Parc des Expositions et il
pourra entrer gratuitement au salon. Ce sera en
quelque sorte une autre exposition qui sera visible à
l’extérieur du bâtiment.

Combien de véhicules attendez-vous ?
Motos comprises, environ 250.

… et de visiteurs ?
12 000.

Ne pensez-vous pas qu'il existe désormais un nouveau re-
gard porté sur les voitures de collection, trop longtemps
restées l'apanage de passionnés férus de mécanique qui
n'envisageaient leurs bolides que dans un but utilitaire,
dédié aux rallyes et autres concours d'élégance ?
Entre la Dauphine et la Ferrari, il y a de vrais collec-
tionneurs, de vrais passionnés qui aiment la mécanique
ancienne. Il y a aussi ceux qui font des placements fi-
nanciers. Les voitures de collection sont soumises au
même régime que les œuvres d'art : une taxe sur les
plus-values à la revente existe mais les véhicules ne
sont pas pris en compte dans le calcul de l'ISF. C'est
donc un excellent placement dont on peut jouir physi-
quement... 
Il y a aussi toute une jeune génération qui n’a pas connu
l’époque de ces voitures mais qui idéalisent cette pé-
riode là. Il y a ceux enfin qui n’avaient pas forcément
les moyens de se payer une Jaguar Type E ou une Mus-
tang à l’époque et qui, avec l’âge, et une situation finan-
cière différente se l’offrent avec 40 ans de retard tout
en restant amoureux de la voiture.
Et puis surtout on fait référence à des époques où les
voitures avaient une véritable personnalité. C’est im-
portant de le préciser. Les voitures ne se ressemblaient
pas. Il n’y avait rien de commun entre une Type E, une
TR4 et une Mustang. Les voitures d’aujourd’hui sont

dessinées par l’informatique. Il n’y a plus de trait de
génie, plus de mouvement artistique.

Est-ce que l’effet crise peut jouer dans cette passion pour
les voitures anciennes ?
Incontestablement oui. Ca fait partie des valeurs refuge
certainement meilleures que les placements tradition-
nels que sont l’immobilier, la bourse, l’or… Ce ne sont
pas uniquement de magnifiques objets profilés qui vien-
nent titiller notre fibre nostalgique, ce sont aussi et sur-
tout un excellent investissement d’autant, et il est
important de le répéter, que les voitures de collection
sont soumises au même régime que les œuvres d'art.
Et à propos de ces dernières, on ne peut être que très
choqué de l’absence de fiscalité. En France, on privilégie
ce qui ne rapporte rien, qui ne crée pas d’emplois alors
que dans le même temps on taxe lourdement l’outil de
production. C’est un paradoxe bien français.

Certaines voitures anciennes se vendent à des prix « sur-
réalistes »...

Il y a eu une inflation mani-
feste du prix des voitures
parce que c’est à la fois un
effet de mode et un effet spé-
culatif. Il devient de plus en
plus difficile de trouver des
véhicules bon marché. La
chance qui subsiste, c’est la
découverte dans des granges
de voitures dans un état pri-
mitif qui pourront être res-
taurées par des bricoleurs qui
feront un maximum de
choses par eux-mêmes.
Il est intéressant de voir cette
mixité de gens qui ont des
voitures qui valent très
chères. Ce ne sont d’ailleurs
pas forcément des gens riches
mais ce sont des gens qui ont
acheté à la bonne époque.
dans le club Citroën par
exemple, il y a des collection-
neurs qui ont des 2CV qui va-
lent 8 000 € et il y en a
d’autres qui possèdent des
DS cabriolet qui valent 150
000 € ou des tractions ca-
briolet qui atteignent des
sommets. Et ces gens parta-
gent la même passion dans le
même club.

Si vous étiez collectionneur de
voitures anciennes, qu’est-ce
que vous aimeriez avoir dans
votre garage ?

Jean Battault : Amilcar, Bristol, Jensen, Facel-Vega.
Yves Bruneau : Facel-Vega, Ferrari, Jaguar Type E, TR4
ou TR3.

Une foire internationale et gastronomique, un salon de
l'habitat, un salon des antiquaires et maintenant un salon
auto-moto rétro... Dijon-Congrexpo s'affirme plus que ja-
mais comme un créateur d’événements mais aussi un des
acteurs économiques essentiels de la ville ?
Tout d’abord ce salon c’est déjà la démonstration que
nous sommes attentifs aux modes et aux tendances.
On colle au terrain en étant très attentif aux attentes
de nos clients visiteurs quelque soit leur génération.
On n’est pas du genre éthéré, à reproduire sur des
schémas anciens des manifestations anciennes. Para-
doxalement, en présentant des nouvelles voitures on
montre toute la jeunesse d’esprit de Dijon Congrexpo.
On est à N+1 de Florissimo, manifestation majeure. On
aurait pu avoir cette année un effet de creux. Ce ne
sera pas le cas avec ce salon Auto-Moto rétro.
Nous sommes créateurs d’événements qui ordonnent
la vie locale et qui génèrent de l’activité économique
sous des formes diverses et variées comme la restau-
ration, l’hôtellerie, les transports.

Propos recueillis
par Jean-Louis PIERRE
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elle est pas 
belle ma ville ?

La résistance a ses limites
Le projet de l’écocité Jardins des Maraîchers, nouveau quartier
de Dijon au sud-est de la ville, a suscité une résistance acharnée
d’un groupe libertaire attaché à ses jardins potagers. Les mani-
festations ont été nombreuses et le temps a fait son effet, étei-
gnant au fil des mois la farouche opposition qui était née après
le lancement du projet.
Le 6 mars dernier, pour la pose de la première pierre d’une ré-
sidence de Dijon habitat, malgré un « filtrage » pointilleux des
invités, un des militants a interpellé Pierre Pribetich, l’adjoint au
maire délégué à l’urbanisme, au terme de son discours, l’accu-
sant de bétonner cette partie de la ville. Jusque là rien de bien
anormal sauf que, ce garçon accompagné de quelques amies,
n’a pas quitté les lieux dans la foulée de son intervention. On l’a
retrouvé, avec ses proches, au cocktail profitant d’un petit vin
blanc gouleyant. 
La farouche résistance a pris du plomb dans l’aile… On
connaissait la gauche caviar. On a découvert à cette
occasion l’extrême gauche gougères. Il faut dire
qu’elles étaient délicieuses, moelleuses à sou-
hait. 

Le salon de
l’agriculture
et l’amour
vache !
Sur les écrans est sorti
tout dernièrement le
film « Saint-Amour »,
avec Gérard Depar-
dieu, qui démarre et se
termine au Salon de
l’agriculture : c’est effet
un road-movie met-
tant en scène deux
paysans, père et fils,
avec leurs bestiaux. Et
c’est aussi un film sur
les relations amou-
reuses… 
Belle occasion pour rap-
peler qu’existe en
Saône-et-Loire ce village
pittoresque de quelque
600 habitants bien connu
pour son vin AOC, le saint-
amour, vignoble de quelque
320 ha, en Beaujolais.
Un  légionnaire romain devenu
missionnaire, Arnor (soit amour),
lui aurait donné son nom. A la Révo-
lution, le nom chrétien disparut pour
Bellevue, à cause de la vue depuis le vil-
lage. En 1909, le nom ancien revint accolé
au nom laïc, soit Saint-Amour Bellevue.
Un village alors si petit qu’il n’avait pas même de
noms de rue ! C’est maintenant chose faite. Et devi-
nez, il y a bien sûr une rue… Saint-Valentin !
Quant au cinéma, force est de reconnaître qu’en ce moment,
la campagne fait recette, avec l’autre film du nom de « La Vache »
sorti tout aussi récemment, et à recommander par sa drôlerie
tendre et cocasse.

Patrimoine souterrain
Les travaux de piétonisation ont mis au jour un "arvot" sur le
Suzon, sous la rue Piron. Un beau témoignage qu’il conviendrait
de préserver. Suggestion de Martine Chauney-Bouillot, docteure
en histoire, ancienne bibliothécaire à la Ville de Dijon : poser
une dalle transparente pour permettre de voir ces vestiges. Elle
a bien raison l’ancienne présidente de l’Académie des Sciences
Arts et Belles Lettres : Dijon ville d'art et d'histoire...

L’heure c’est l’heure !
Travaux de piétonisation encore avec la décision de la ville d’in-
verser le sens de circulation de la rue de Crébillon pour alléger
quelque peu les problèmes de circulation générés et fluidifier
l’accès au centre ville et notamment aux parkings. J’ai entendu

l’autre jour une personne se plaindre parce que son mari met-
tait dix minutes de plus pour aller ou revenir du travail et qu’elle
n’était plus dans les temps pour poser ses enfants au collège. Je
lui aurais bien dit de partir un peu plus tôt de chez elle…

Travaux miniatures
Travaux de piétonisation enfin avec cette initiative pour le moins
souriante d’un commerçant de la rue Charrue. La boutique
"Sam et les lutins », magasin de jeux et jouets, a construit sa vi-
trine en référence aux travaux. On y voit les balises de chantier
encadrer les engins en pleine action… 

Un service
qui ne passe pas inaperçu
Voilà une initiative qui mérite d’être soulignée : celle de la sta-
tion-service Midas, place du 30 octobre, à Dijon, qui propose
une pompiste sur l’aire de service comme au bon vieux temps.
Ca ne coûte rien de plus au client (qui peut quand même laisser
un pourboire), et ça crée de l’activité. 

Et les banques dans tout ça ?
Voilà une association qui organise des conférences d’un excel-
lent niveau. Je vous recommande donc le prochain rendez-vous
organisé par les Amis du Monde diplomatique le 23 mars, à 18
heures, à Sciences Po, avenue Victor Hugo. François Morin, pro-
fesseur honoraire à l’université de Toulouse interviendra sur un
sujet très actuel: « Les banques, la globalisation et la démocra-
tie ». 

Par ici 
la monnaie
En partenariat avec Relais
H, le CHU Dijon Bour-
gogne lance un projet
d’arrondi à la caisse dans
les 3 boutiques de l’en-
seigne situées au sein
de l’établissement
pendant tout le mois
de mars. Le principe
est extrêmement
simple et intelligent :
chaque client réglant
en espèces pourra
arrondir ses achats a ̀
l’euro supérieur. 
Les centimes récoltés
aideront au finance-
ment de projets inno-
vants contribuant au
bien-être des malades.
Acquérir des sonomètres
pour les réanimations chi-
rurgicales afin de minimiser
les bruits néfastes extérieurs,

ameĺiorer les accès à l'Hop̂ital
Franco̧is Mitterrand avec l’im-

plantation d’une œuvre d’art ou
remplacer les teĺev́iseurs d’ancienne

génération par des eq́uipements
numeŕiques sont les objectifs affichés.

2, rue Sambin - 21000 DIJON
Tél. : 03 80 10 05 30
www.dijonlhebdo.fr

Courriel : contact@dijonlhebdo.fr
RCS 794 377 291 Dijon

Directeur de la publication : 
Jean-Louis Pierre

jl.pierre@dijonlhebdo.fr

Mise en page : Léa Sandanassamy
pao@dijonlhebdo.fr

Publicité : Valérie Bury
v.bury@dijonlhebdo.fr
Tél 06 10 11 71 40

Par Jeanne
Vernay
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e saviez-vous ? La Bourgogne
compte 58 000 vaches laitières, soit
9 700 de moins qu’en 2000. Elle
représente 1,6 % du cheptel national
et se situe au seizième rang des
régions françaises (source : Agreste

Bourgogne, n° 144). J’ai toujours eu une
tendresse particulière pour ces vaches
paisibles qui, tout en regardant passer les TGV,
paissent une bonne herbe pour nous donner
leur viande et leur lait. 
Justement, parlons-en de ce lait qui représente
55 % de l’activité  des éleveurs et qui ne suffit
plus à les faire vivre. Le dernier Salon de
l’Agriculture a été le théâtre de manifestations
particulièrement musclées  de la part
d’éleveurs et de producteurs de lait qui
travaillent 70 heures par semaine, 7 jours sur
7, ne prennent jamais de vacances et qui
pourtant perdent de l’argent chaque jour qui
passe. Un agriculteur en vient à se suicider
tous les deux jours, poussé au désespoir par
des emprunts bancaires devenus impossibles
à rembourser, par des charges sociales
démesurées, par des tonnes de paperasse à
remplir pour obtenir (quand elles viennent)
des aides issues de la PAC bruxelloise, par des
normes toujours plus draconiennes, etc. etc.
Comment ne pas les comprendre ?
Dans cette filière du lait, tous les acteurs se
renvoient la balle : les éleveurs crient qu’ils
vendent à perte, ce qui est vrai ; les
intermédiaires jurent qu’ils sont ric et rac ; les
distributeurs, grandes ou moyennes surfaces,

la main sur le cœur, affirment qu’ils couvrent à
peine leurs frais. Bref, au final, il y a bien un seul
dindon de la farce, à savoir le producteur de
lait qui réclame quelques centimes de plus par
litre pour que leur problème soit réglé.
Quelques centimes… une misère ! 
On pointe bien du doigt des géants de
l’alimentaire comme Lactalis dont le siège
social est à Laval qui, bizarrement, ne publie
plus aucun bilan depuis 2001 alors que la loi
lui en fait pourtant l’obligation. Avec seulement
2 actionnaires, 61 filiales directes et 132 filiales
indirectes, ce groupe affiche quand même un
assez joli chiffre d’affaires de 1 581 253 767 €,
avec un bénéfice net de 73.546.000 €
(données de 2001), ce qui lui permet sans
doute de faire la pluie et le beau temps sur les
cours du lait ; il n’est pas le seul, mais sa taille
fait de lui un intervenant incontournable sur
ce marché. 
Les producteurs de lait s’étonnent que depuis
14 ans les pouvoirs publics n’aient pas réussi
à obtenir la publication de son bilan, ce qui
jette évidemment un doute sur les cris
d’orfraie de ses dirigeants quand ils affirment
qu’il leur est impossible d’accepter la moindre
hausse de la matière première qu’est le lait.
Actuellement, le prix du lait payé aux
producteurs tourne autour de 29 à 30
centimes par litre alors qu’il aurait du passer
à 34 centimes selon les accords passés en
juillet 2014. L’étude menée en 2014 par le
« European Milk Board » (rapport remis à
Bruxelles) montre par exemple un prix de

revient, aides déduites, de 41 centimes par litre
dans la Région Grand-Est de la France. Pour
que les exploitations redeviennent viables, un
prix de 45 centimes par litre fait consensus.
Que s’est-il passé pour que ces accords ne
soient pas respectés ? Réponse : depuis le 1er
avril 2015, l’Europe a décidé de supprimer les
quotas laitiers, ouvrant grand la porte aux
producteurs les moins disants comme le
Royaume-Uni ou l’Allemagne qui a
massivement recours aux travailleurs
détachés. L’idée était de pouvoir faire face à
une demande mondiale grandissante (chinoise
notamment) et qu’il n’y avait plus de raison de
se priver de production de lait alors que la
demande explose. Seulement, voilà, au
Royaume-Uni les fermes comptent 119 têtes
de bétail alors qu’elles n’en ont que 53 en
France, d’où des problèmes de rentabilité bien
différents. Résultat, toujours selon le
« European Milk Board » et au vu de
l’expérience suisse qui a mis fin aux quotas
laitiers dès 2009, il y a deux perdants : les petits
producteurs qui ne peuvent tenir tête aux
ténors du marché et les consommateurs qui
ont perdu en qualité. 
On le voit, sous le prétexte d’intentions
commerciales, les bureaucrates de Bruxelles
ont mis à mal des pans entiers de nos
élevages. Les petits producteurs n’ont plus
qu’une solution, se regrouper et se lancer dans
des fermes type « mille vaches », lesquelles
rencontrent une franche hostilité de la part
de la population alors qu’elle sont assez

courantes en Allemagne. Les consommateurs
n’étant pas à une contradiction près, ils disent
être 81 % à « soutenir » les éleveurs (sondage
Odoxa du 27/02/2016) ; bonne nouvelle, ils
sont 61% à se dire prêts à payer un peu plus
cher si c’est nécessaire.
Je ne suis pas énarque (Dieu m’en préserve !),
ni spécialiste de ce dossier, par contre j’ai un
bon sens terrien qui m’incite à proposer une
solution simple pour ne plus voir des
exploitations fermer, pour ne plus entendre
parler de suicides de paysans qui en ont assez
des aides bricolées à Bruxelles et qui
demandent simplement à pouvoir vivre de
leur métier : une « taxe de solidarité » de 15
centimes par litre de lait (non sujette à TVA),
perçue par les distributeurs et reversée aux
Chambres d’Agriculture qui en répartiraient
les montants au prorata des litres produits par
chaque exploitation. Je ne suis généralement
pas un grand supporter des taxes mais celle-
ci aurait un sens. A raison de 54 litres de lait
consommés annuellement par chaque
ménage français (source : INSEE), cette taxe
représenterait un surcoût ridicule de 8,10 €
par an pour sauver un secteur de notre
agriculture; autant dire, à peine plus qu’un
paquet de cigarettes ! 
Alors, pour quelques centimes de plus,
sommes-nous prêts à passer à l’action ?
J’attends avec intérêt les réactions de nos
dirigeants qui, pour le moment, semblent
sérieusement en panne d’imagination…

L

on vous le dit 
Le

Cactus
de Jean-Pierre Collard
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heuroscope
Hamid El Hassouni
Dijon Habitat que préside Hamid El Has-
souni est la première entreprise de Bour-
gogne Franche-Comté à proposer à ses
190 collaborateurs et collaboratrices, les
services d’une conciergerie d’entreprise
pas comme les autres. Innovante et pra-
tique cette conciergerie va leur faire ga-
gner du temps et du pouvoir d’achat tout
en soutenant l’économie locale. Ce lance-

ment se fera à l'occasion de la venue de
prestataires locaux (vendeur de légumes bio,
boulanger bio, apiculteur, garde d'enfant, mas-
sages assis et le foodtruck Dijonnais "le foo-
dies"). Ils proposeront aux salariés de Dijon
habitat présents leurs services et produits.

Benjamin Baron
Un renfort de qualité pour le Coun-
try club Norges Dijon Bourgogne
en la personne de Benjamin
Baron en tant que responsable
de la structure indoor, fitting et
enseignement 2.0.
Fitteur professionnel, ancien
joueur du circuit Français et ensei-
gnant BE1 et DE de Golf, Benjamin
Baron est spécialiste des analyses
vidéo. Cette triple compétence est un
plus incontestable le Club que dirige Denis
Liébé.

Jérôme Richard
La première édition d’Auto-Moto Rétro
Dijon se tiendra les 19 et 20 mars 2016 au
Parc des Expositions de Dijon (avant pre-
mière à ne pas manquer la veille, le ven-
dredi 18 à partir de 18 heures). Pour cet
événement unique en Bourgogne, le Parc
des Expositions et Congrès de Dijon,
client Réseau Concept depuis de nom-
breuses années, a souhaité un site Inter-
net dynamique, dans un style rétro et riche
en informations pour le futur visiteur.

Réseau Concept que dirige Jérôme Richard, s’est
occupé de la création graphique, du développement, de la mise
en ligne et de l’hébergement de ce site Internet. Consultable
également sur mobile et tablette, le site propose différentes
fonctions : demande de participation, informations sur le pro-
gramme, les tarifs et horaires, billetterie en ligne. 

Rémi Delatte
Le député-maire de Saint-
Apollinaire accueille du
1er au 23 avril 2016 le «
Muse ́e Imaginaire de la
Sardine », présenté par
La Sardine éblouie. 
Comment imaginer que
la sardine puisse mériter
un muse ́e ? Faut-il e ̂tre

Bourguignon pour ceĺeb́rer
à ce point le plus humble des

invités à la grande table du pa-
trimoine gastronomique natio-
nal ? Ou faut-il que la sardine ait
vraiment quelque chose à nous
montrer de son univers, qu’elle
soit riche d’une histoire et de
mystères ? 
Dernière question : Rémi De-
latte a-t-il invité Jean-Claude
Gaudin son homologue de Mar-
seille dont le port a un jour été
bouché par une sardine ?

Cédric Tarteret
« Dans ta face promotion », l'association de cultures ur-
baines que préside Cédric Tarteret, lance un appel à
tous les amoureux (ses) de la plume, des poèmes, des
chansons et des textes lyriques...
Le projet est de développer un recueil de poèmes... en
corrélation avec un jeune photographe, Sylvain Tersoglio,
qui a récemment voyagé un peu partout dans le monde,
mais également avec le concours et la collaboration du lycée
Etienne-Jules Marey de Beaune.
Contact : promotion@danstafacepromotion.com
www.danstafacepromotion.com

Ils peuvent avoir
le sourire

Armer
les agents 
de sécurité :
« Pas 
forcément
une bonne
idée »

es agents de sécurité armés pour
sécuriser un Zénith plein comme
un œuf, un stade Gaston-Gérard
accueillant une grande affiche de
football, le Parc des Expositions
pendant l'inauguration de la Foire

internationale et gastronomique par un re-
présentant d'un gouvernement étranger... ?
Ces situations, Bruno Ciarrochi ne les imagi-
nent pas. Le patron de la SIG (Surveillance In-
tervention Gardiennage), société qui emploie
300 agents de sécurité et qui fait référence
sur tout le Grand-Est, considère même que
« ce n'est pas forcément une bonne idée ». 
Le chef d'entreprise dijonnais pointe en effet
du doigt de nombreuses questions : quels se-
ront les profils des agents qui seraient armés ?
Des anciens policiers, des anciens gen-
darmes ? Qui sera en mesure d'assurer la for-
mation ? Qui la prendra financièrement en
charge ? Qui paiera les armes et les muni-
tions ? Où seront-elles sécurisées après les
surveillances et gardiennages ?
« Il me semble difficile de nous substituer sur
ce terrain aux forces de l'ordre » précise
Bruno Ciarrochi. « Nous le faisons déjà de
plus en plus dans d'autres situations qui
consommaient trop les effectifs de police. Je
comprends tout à fait les besoins qui sont ap-
parus dans le contexte terroriste sur certains
points fixes particulièrement sensibles. Je
pense bien sûr aux locaux de Charlie Hebdo,
aux usines chimiques, aux centrales nu-
cléaires... »
Les métiers de la sécurité ont déjà bien évolué
ces années dernières et surtout ces derniers
mois. Ce qui fait dire à Bruno Ciarrochi qu'il
ne faut pas brûler les étapes. « Il y a certaine-
ment encore des missions que l'on peut pren-
dre à notre charge pour que les forces de
l'ordre retrouvent du temps ; dans tous les
cas, armer les services de sécurité est une dé-
cision qu'il faut mûrir. Ne brûlons pas les
étapes. Je pense que les efforts doivent être
portés d'abord sur la formation. Ce sont des
métiers qu'on ne peut pas confier à n'importe
qui ».
La balle, si l'on peut dire, est dans le camp du
ministère de l'Intérieur qui n'est certainement
pas insensible au fait que plusieurs pays euro-
péens ont déjà opté pour un renforcement
des moyens armés des privés. Le meilleur
exemple reste incontestablement l'Espagne
qui, avec sa loi sur la sécurité privée de 1992,
a créé plusieurs catégories de vigiles de sécu-
rité armés, tout en encadrant strictement
leurs activités.

D

Arnaud Sabatier
Les Salaisons dijonnaises, dirigées par Arnaud Sa-
batier, n'oublieront pas la dernière édition du
salon de l'Agriculture. Leur jambon persille ́
label rouge s’est vu de ́cerner la médaille d’or
du concours geńeŕal agricole 2016. Ce prix, at-
tribue ́ dans le cadre d’un concours re ́pute ́
pour son impartialite ́ et qui seĺectionne chaque
année depuis 1870 les meilleurs produits des
terroirs franca̧is, rećompense le savoir-faire d’une

belle entreprise dijonnaise, implanteé sur le site du
marché de l’agro où elle a récemment procédé à une
extension de ses bâtiments. 
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A l’occasion de la Semaine de l’Industrie, le MEDEF
Côte-d’Or organise le 1er Forum 3D de Bour-
gogne Franche-Comté, mardi 15 mars, de 13 à

18h30, à la Maison des Entreprises de Dijon.
Objectifs : expliquer pourquoi et comment

l'impression 3D est utilisée en 2016 et
dresser un panorama complet des
usages, technologies, matériaux, avan-
tages, limites et perspectives.
La fabrication additive, dite « im-
pression 3D » n’est pas seule-
ment un investissement
matériel réservé à quelques
entreprises high-tech.
C’est une réflexion ac-
cessible à tout dirigeant,
désormais incontour-
nable, qui impacte l’en-
semble du modèle
économique de l’en-
treprise (intégration
dans le process de
fabrication, forma-
tion des équipes…).
Ce Forum 3D se
présentera sous la
forme d’une demi-
journée, avec trois
tables rondes ani-
mées par des ex-
perts locaux,
nationaux et interna-
tionaux reconnus dans
le domaine de la fabri-
cation additive. 
Entrée libre, inscription
obligatoire sur
www.medef21.fr

Le samedi 12 mars, le centre nautique de Chenôve se mobilisera pour la 9ème
ed́ition de la Nuit de l’Eau. La piscine ouvrira ses portes à 18 heures pour une
soireé de solidarité, conviviale et sportive, au bénef́ice de l’UNICEF. L’UNICEF
21, les clubs de Chenov̂e Natation, de l’Alliance Dijon Natation (ADN), du
Moby Dick Chenov̂e et EDF proposent un programme riche en animations
pour adultes et enfants. Les participants pourront également relever le Défi
EDF avec toujours le même principe : 1 longueur nagée = 1€ versé à l’UNI-
CEF.
Comme dans 200 piscines en France, cinq autres piscines en Bourgogne pro-
poseront eǵalement des activités nautiques.
La Nuit de l’Eau est une opération organiseé par l’UNICEF et la Fédeŕation
Franca̧ise de Natation, soutenue par EDF. Les dons collectés sont destineś à fi-
nancer des structures d’assainissement et des formations à l’enseignement et
à l’adoption de bonnes pratiques d’hygiène dans des ećoles primaires au Togo.
Contacts :
Ville de Chenôve, Emilie Billot / 03 80 51 56 17 
Deĺeǵation reǵionale EDF, Hervé Besserer / 03 80 28 09 87
UNICEF 21, Robert Maigrot / 03 80 49 83 14

Mgr Minnerath, archevêque, et 17
prêtres du diocèse de Dijon sont
partis récemment à Turin, pour la
retraite annuelle des prêtres orga-
nisée dans la maison des sœurs de
Notre-Dame du Cénacle sous la
conduite du père Gianni Ghiglione,
salésien de Don Bosco.
Ses conférences sont fondées sur
l'enseignement de saint François de
Sales qu'il connaît de manière ap-
profondie pour avoir étudié sa large
correspondance.
Savoyard, François de Sales fut
évêque d'Annecy au temps de la
Réforme catholique consécutive à
l'apparition du protestantisme et au
concile de Trente. Réformateur de
son diocèse au prix d'un ardent la-
beur apostolique, il eut aussi une
importante expérience d'accompa-
gnement spirituel auprès de nom-
breuses personnalités. La plus
célèbre fut sainte Jeanne de Chan-
tal, dijonnaise, avec laquelle il fonda
l'ordre de la Visitation. 

chiffres

Après la labellisation en tant que comite ́ d’expansion
économique fin 2014, DIJON DEVELOPPEMENT a rec ̧u
une nouvelle reconnaissance de la qualité des services
proposés aux entreprises du territoire. En effet, l’agence
préside ́e par Franc ̧ois-André Allaert a rejoint le groupe
restreint des agences certifiées ISO 9001.
Le processus a permis a ̀ l’agence de consolider ses pra-
tiques et de mettre en œuvre une de ́marche qualite ́
construite autour de trois objectifs concrets d’ameĺiora-
tion :
- La satisfaction client
- La réactivite ́ des services
- Le professionnalisme
L’obtention de la certification ISO 9001,
référence internationale, est une légiti-
mation de l’implication de Dijon
Développement dans le manage-
ment de la qualite ́ : un gage de
confiance, au service des entre-
prises de la communaute ́ ur-
baine.

Le prochain 60’ pour démystifier aura lieu le mardi 15
mars 2016 de 8 h 30 à 9 h 30 à la Maison des Entre-
prises à Dijon sur le thème : « Les vertus du sommeil
sur l’entreprise : un sommeil efficient pour une crois-
sance en éveil »
Le manque de sommeil nuit gravement à l’entreprise.
Le manque de sommeil est aussi risqué que l’alcool :
17 heures continues d’éveil équivaut au risque de 0,5/L
d’alcool dans le sang. 
« 60′ pour démystifier », le format de réunion rapide
du MEDEF Côte-d’Or, a pour objectif de permettre
aux chefs d’entreprise de s’informer sur un sujet qui
entre dans leurs préoccupations, et dégager en 60 mi-
nutes les idées forces et les points clés.
Renseignements et inscription au 03 80 77 85 00 ou
sur www.medef21.fr 

Près de six ans après la
mise en place de sa
nouvelle formule, le Ba-
chelor Marketing & Bu-
siness du Groupe ESC
Dijon-Bourgogne, qui a
depuis multiplié ses effec-
tifs par sept, s’est imposé
parmi les meilleurs de
France. Le dernier palmarès
du magazine L’Etudiant le po-
sitionne ainsi dans le Top 10
pour l’excellence académique
(9ème rang) et l’excellence inter-
nationale (8ème rang). Le pro-
gramme figure même en tête pour la
poursuite d’études, confirmant sa dispo-
sition idéale pour servir de tremplin vers
un master grande école.
En 2010, le Bachelor de l’ESC Dijon comptait
une trentaine d’élèves. À la rentrée 2015, ils étaient
plus de 200 à rejoindre le programme, dont près d’un
quart sur le campus Lyon-Confluence, ouvert en 2014 pour
proposer le cursus 100% en anglais. Pour aider les bacheliers
à rejoindre le programme, l’École organise des préparations
gratuites au Concours Atout+3 à Dijon le 12 mars.

17
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La ville de Dijon s'engage dans le dispositif Service civique et a officialisé les 10 premiers emplois
civiques. C’est Nathalie Koenders, Première adjointe, qui a accueilli 10 jeunes qui seront affectés
à la tranquillité publique, dans les bibliothèques de quartier et au sein du service de la vie associative
de la ville de Dijon.
L'objectif du service civique est à la fois de mobiliser les jeunes face à nos défis sociaux et envi-
ronnementaux, par un nouvel engagement grâce auquel ils peuvent prendre confiance en eux, ac-
quérir des compétences, tout en prenant le temps de réfléchir à leur avenir en tant que citoyen
et professionnel.

10



ganisme vivant  qui change, qui évolue en fonction des
apports technologiques ou scientifiques de chaque siè-
cle. Qui remettrait aujourd’hui en question des voca-
bles, tels que « portable », « mobile » ou
« ordinateur » ?

Coquetteries de langage nées à la Renais-
sance

D’ailleurs, les rectifications proposées ne concernent
pas du tout la grammaire, ni la phonologie ; elles visent
à simplifier les graphies résultant d'une évolution éty-
mologique ou phonétique  illogiques, souvent aber-
rantes, et perçues comme autant d’obstacles à une
communication aisée entre les personnes, les généra-
tions. Elles ont pour finalité de mettre un terme aux
anomalies, à un usage des mots, qui dérive d’une inco-
hérence, de coquetteries de langage nées à la Renais-
sance, ou bien d’anciennes techniques d’impression :  les
caractères mobiles en plomb et en bois utilisés avant
l’invention de l’offset s’usaient, se déformaient, engen-
draient des graphies plus ou moins fantaisistes. Graphies
qui ont été entérinées ensuite par l’usage, et ce, en dépit
de toute logique grammaticale ! La réforme actuelle
devrait aboutir à l'application sans exceptions inutiles

d'une règle simple, souligner une tendance phonétique
ou graphique constatée dans l'usage, ou encore faciliter
la création de mots nouveaux - notamment dans les
domaines scientifique et technique. Il est urgent de ren-
dre plus aisés l'apprentissage de l'orthographe et sa maî-
trise pour une majorité d’élèves. Comme, d’ailleurs,
pour toutes les personnes d’origine étrangère suscep-
tibles de pratiquer le français parlé, comme le français
écrit.  
Certes, la situation actuelle ne saurait être modifiée par
décret. Il faut impulser une volonté politique, une
éthique, une absence d’a priori, afin d’améliorer l’effica-
cité de l’enseignement du français. Afin également d’ai-
der les personnes d’origine étrangère susceptibles de
pratiquer notre langue à l’écrit.  
En conclusion, cette réforme de l’orthographe doit pro-
céder d’une véritable démarche  démocratique, au sens
le plus élevé du terme !

Propos recueillis 
par Marie-France POIRIER

NDRL : Tous les ouvrages scolaires de Michel Gey ont été publiés chez
Nathan. Ils ont rencontré un tel succès, que tous sont épuisés.

orthographe

‘orthographe rectifiée fera enfin sa rentrée en septembre prochain,
vingt-six ans après sa validation par l'Académie française ! Les livres
d'orthographe et de grammaire porteront alors un macaron avec
la mention «Nouvelle orthographe». De façon succincte, en voici
les grandes lignes : disparition partielle de l'accent circonflexe sur
le «i» et le «u»,  simplification de la graphie de quelque 2 400 mots.  

Pour évoquer cette évolution, Dijon l’Hebdo a rencontré Michel Gey, pro-
viseur du Lycée Carnot, linguiste et grammairien émérite, auteur de nom-
breux ouvrages scolaires. En 1990, il avait fait partie de l’équipe de
chercheurs et d’experts de l’AIROE (Association d’information et de Re-
cherche sur l’Orthographe et les Ecritures), qui, à la demande de Michel
Rocard, Premier ministre, avait établi un rapport, proposant une nouvelle
orthographe pour certains mots du français. La finalité ? Simplifier et faciliter
l’apprentissage de notre langue. 

L
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VOTRE SPÉCIALISTE AUTOMOBILE MULTMARQUES
NEUFS ET OCCASIONS RÉCENTES À PRIS MALIN !

HYUNDAI TUCSON
1.7 CRDI 115 EXECUTIVE

+ OPTIONS

Roulez malin, Roulez Moins Cher !

03 80 72 95 46
www.vpndijon.com

NOUVEAU AU VILLAGE AUTO SUR DIJON !

PRIX
SPÉCIAL! 28 990€

OFFRES

EXCEPTIONNELLES
Nous consulter

Les nouvelles voies de

DIJON l’Hebdo : on imagine votre satisfaction, puisque la réforme ac-
tuelle reprend les analyses et les conclusions élaborées par l’AIROE. On
imagine aussi votre agacement de constater que les arguties avancées
au nom de l’authenticité de la langue française par les opposants d’au-
jourd’hui n’ont pas évolué d’un pouce depuis 1990 ! 

Michel Gey : Avant d’entrer dans le vif du sujet, et c’est la trame éthique des
manuels scolaires que j’ai écrits, je préconise de parler non de « faute d’ortho-
graphe », mais « d’erreur ». On n’est ni dans le domaine de la religion, ni celui
de la pénitence … L’orthographe est faite  pour communiquer, et non pour
évaluer et discriminer les élèves. Quant à Bernard Pivot qui se fait l’apôtre de
l’Orthographe en majesté, considérons que ses dictées sont tout juste des mélis-
mélos,  des patchworks de mots pour épater la galerie! Aux XVIIème et
XVIIIème siècles, l’orthographe était libre : il suffit de relire les écrits du grand
Corneille ou de Racine pour s’en convaincre…  
Les médias et les adversaires de la réforme portent un regard réducteur sur
l’analyse scientifique qui a présidé à la réforme de l’orthographe, ne retenant
que de deux-trois éléments : « ognon » proposé  pour oignon, « nénufar » pour
nénuphar. Ou encore la suppression partielle l’accent circonflexe. Bien évidem-
ment rien d’anodin, dans cette présentation caricaturale ... Ca dénote tout sim-
plement le climat d’intolérance qui monte en puissance dans notre société, ainsi
que le refus de faire bouger les lignes. La langue est l’outil premier de la com-
munication entre les hommes. Que les pourfendeurs de sa simplification s’in-
terrogent sur un point essentiel : pourquoi l’usage de l’anglais s’est-il  répandu
dans le monde entier ? Pourquoi le français est-il en perte de vitesse ? Chez
nous, les beaux esprits considèrent notre langue, notre orthographe comme
des marqueurs sociaux qui les confortent dans l’acceptation d’une société de
castes, ainsi que dans la certitude d’appartenir à l’élite ! Une langue est un or-
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Peut-on vraiment réformer ?

François Rebsamen
« Juste et nécessaire 
pour les travailleurs
les plus modestes »

a Caisse d’Allocations Familiales de Cot̂e-d’Or
vient de rendre publics les premiers chiffres
des beńef́iciaires de la nouvelle Prime d’acti-
vite,́ inscrite dans le projet de loi relatif au dia-
logue social. «Je suis fier d’avoir porté dans la

loi, en tant que Ministre du Travail, cette disposition qui
concerne aujourd’hui 2 millions de Franca̧is, dont 225
000 jeunes de moins de 25 ans et qui bénef́icie dej́à à 10
324 Cot̂e-d’Oriens» précise Franco̧is Rebsamen. 
«Concret̀ement, un couple dijonnais avec deux enfants
dont les revenus mensuels sont au SMIC (1 135 euros
nets par mois) perco̧it une prime d’activite ́ d’environ
243 euros par mois. Autre exemple, un célibataire sans
enfant installé àGevrey-Chambertin dont le salaire men-
suel est de 1 300 euros nets par mois, sans autres res-
sources, perco̧it une prime d’activite ́ de 97 euros par
mois.» 
Mise en place au 1er janvier 2016, cette prime doit per-

mettre de soutenir l’activité et le pouvoir d’achat des
travailleurs. Elle vient en remplacement de la prime pour
l’emploi (PPE) et du RSA activité. 5,6 millions d'actifs,
dont 1 million de jeunes, sont éligibles à la prime d'acti-
vité, dont les étudiants et les apprentis. 
Se feĺicitant de ces premiers chiffres, François Rebsamen,
à l’origine de la création de cette prime, «souhaite en-
courager les beńef́iciaires qui n’ont pas encore entrepris
de deḿarche aupres̀ des CAF ou MSA a ̀ demander
cette prime en ligne. Ils pourront la percevoir avec effet
ret́roactif au 1er janvier, s'ils la demandent avant le 31
mars. 
Traduisant l’engagement du Président de la République
de valoriser le travail, cette mesure est une bonne me-
sure, une mesure de progrès social, juste et nécessaire
pour redonner un supplément de revenus aux travail-
leurs modestes». 

L

la question??????
Claude Patriat est un personnage atypique dans le landernau
dijonnais. Professeur de droit et de sciences politiques à l’Uni-
versité de Bourgogne, acteur culturel aux multiples cas-
quettes, il a été également le fondateur de l’Atheneum ainsi
que de de la Commission d’aide aux compagnies drama-
tiques. Il fut un temps conseiller au ministère de l’Education,
sous le gouvernement de Lionel Jospin. Aujourd’hui, il n’hésite
pas à commettre des pamphlets en alexandrins, dans l’esprit
du 18ème siècle. Il est l’homme du jour à qui Dijon L’Hebdo
pose La QUESTION. 

Dijon L’Hebdo : La presse anglo-saxonne fait ses choux
gras de la frilosité de notre pays. Sommes-nous  des ci-
toyens dans l’incapacité d’accepter des réformes ?
Sommes-nous rétifs au changement ? Et pourquoi ? 

Claude Patriat : C’est injustifié de dire que la France fait mon-
tre de frilosité. Je dirais plutôt qu’elle a froid. Je m’en explique.
Le constat est accablant pour les hommes politiques de
droite comme de gauche, que ce soit Hollande, Sarkozy ou
leurs états-majors; ils sont dans l’incapacité de répondre aux
problèmes de notre société. Il y a une absence de prise de
décision au sein du gouvernement et c’est déstabilisateur
pour la nation! Le chef de l’Etat et les ministres n’assument
pas leurs responsabilités, quand des projets  votés dans des
assemblées territoriales ou nationales sont contestés et
remis en cause par la rue. L’émotion, la rumeur priment sur
des enquêtes objectives,  rarement portées à la connaissance
des Français. 
Pas étonnant que le pays ait froid, car toutes les pistes sont
brouillées.  La Vème république s’est longtemps satisfaite du
système de l’alternance au pouvoir de deux formations po-
litiques. Ce n’est plus le cas. Du fait de notre mode de scrutin,
l’émergence du Front National -  désormais premier parti

de France-  ne s’est pas traduite par l’obtention de prési-
dences dans les départements ni les régions. Il n’y a pas eu
de concrétisation  dans la répartition des centres de décision.
En revanche, ça crée une perturbation dans les enjeux élec-
toraux, qui conduit les gens à voter non « pour », mais
« contre ». Conséquence, la vie politique disjoncte : gauche
et droite bâtissent leurs stratégies en se calquant sur les pro-
positions du Front National. Le FN a gagné la bataille des
idées, et nourrit un populisme à gauche comme à droite.
Aux dernières régionales, 309 communes sur les 312 que
compte la Nièvre ont placé le FN en tête! Ce repli sur soi,
ce refus de l’autre sont accentués  par le flux de migrants, ou
plutôt la perception qu’en donnent une certaine presse ou
nombre de réseaux sociaux. J’en veux pour preuve ce qui
s’est passé récemment à Vesoul,  avec le Républicain Bruno
Lemaire : il a largement moissonné sur les terres labourées
par Marine Le Pen. Les hommes au pouvoir sont dépourvus
de toute stratégie, de toute volonté politique, de toute vision
d’avenir. 
Cet état de fait aboutit à un rejet du politique. Rejet d’autant
plus massif, que la France suffoque sous le poids d’une tech-
nocratie à la fois hexagonale et européenne. On assiste à un
désamour entre le pays réel et le pays légal ! Il convient de
rappeler que depuis 2002, un tiers seulement de nos com-
patriotes est allé régulièrement voter aux élections. 
Il faut – c’est urgent – des réformes profondes qui ne se fas-
sent pas au détriment des principes de base que sont l’égalité
et la solidarité. Il convient d’établir un pacte français. Or, que
voit-on en ce moment ? Théoriquement, le Gouvernement
accorde des aides aux entreprises pour créer de l’emploi.
C’est sans effet ! Car, ce qui crée l’emploi, c’est le marché. Là,
je voudrais dénoncer la nocivité du système et la corruption
de toute une bureaucratie d’Etat, qui lâche la bride  à certains
grands groupes tels Eiffage, Vinci. Et qui se défausse également

sur les banques. D’où le
hiatus entre certains pro-
jets et les aspirations des
populations. C’est facteur
d’angoisse, de tensions. Je
rappelle que le rôle du
politique consiste à arbi-
trer entre des intérêts
particuliers au profit de
l’intérêt général. On en
est bien loin… Dans le
cas de l’aéroport de
Notre Dame des Landes,
c’est à l’Etat, et à lui seul,
de dire, de démontrer si
ce projet est valable économiquement, et s’il va servir l’intérêt
général. 
Ce défaut d’arbitrage du pouvoir  étouffe de nombreuses
initiatives qui émergent ici ou là. Oui, il existe en France une
dynamique du terrain qui se fait jour peu à peu: circuits courts
de productions agricoles, coopératives, systèmes d’économie
alternative, réseaux de financement participatif ou « crowd-
funding » (1). C’est une autre façon pour les entreprises, ainsi
que les particuliers de récolter des fonds afin de réaliser des
projets et de revivifier l’économie locale. Voilà qui pourrait
être source d’emplois dans le tertiaire, dans les services, dans
le bâtiment- notamment dans le logement social. Mais cette
France-là qui bouge, innove, invente d’autres structures éco-
nomiques, eh bien les membres de la bureaucratie d’Etat -
issus des mêmes grandes écoles et dont la finalité est de se
coopter  - n’en ont cure. Quel gâchis !

Propos recueillis par Marie France Poirier
(1) financement par des particuliers. 

coup de pouce
La prime d’activité
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jardin des maraîchers

prend ses quartiers

Dijon Habitat, premier bailleur du Grand Dijon, a donné le coup
d’envoi des constructions dans la future écocité « Jardin des Ma-
raîchers » située dans la partie sud-est de Dijon, le long du boule-
vard de Chicago. L’Office public de l’Habitat que préside Hamid
El Hassouni a ainsi engagé la construction d’une première rési-
dence de 24 logements destinés à la location. Celle-ci est composée
d’un logement de type T1, de 7 logements de type T2, de 9 loge-
ments de type T3 et de 7 logements de type 4. Ces logements ont
été conçus par le Cabinet Chambaud architectes de Mâcon et
Edwin Herfkens de Paris.

L’écocité

Hamid El Hassouni 

ijon habitat continue à écrire
l’histoire urbaine de Dijon…
« Oui, c’est même un nouveau
chapitre de l’histoire urbaine de
notre territoire qui s’ouvre
avec la pose de cette première

pierre qui symbolise la naissance de l’écocité
« Jardins des Maraîchers ». Cette future éco-
cité est le témoin d’une ville, d’un territoire
en pleine mutation. Construite sur un espace
qui se régénère, un espace qui se réinvente,
elle sera synonyme de modes doux, de bâ-
timents et de logements respectueux de
l’environnement et d’un nouvel art de vivre.
Elle est le fruit de la vision urbaine des élus
au premier rang desquels je tiens à saluer
François Rebsamen et Pierre Pribetich. Elle
est le fruit du savoir-faire de toutes les
équipes mobilisées autour d’eux pour don-
ner corps à ces projets qui changent la vie
des Dijonnais et Grands Dijonnais d’au-
jourd’hui et de demain. »

Et vous êtes les tout premiers à entamer
la construction de ce nouveau quartier ?
« Je suis très heureux que Dijon Habitat soit
le premier à s’inscrire dans la dynamique
porteuse de cette écocité. Nous serons pré-
sents avec cette première résidence de 24
logements. Les architectes ont su traduire
nos exigences, nos attentes avec des loge-
ments qui permettront à nos locataires de

trouver toute leur place dans cette écocité
dès le mois de mai 2017.

D’autres programmes sont prévus ?
Dijon habitat affirmera sa présence avec
« Canopia », une résidence de 17 logements
qui sera construite sur cette écocité et dont
la commercialisation commencera dans les
prochaines semaines. Notre Office marche
ici sur ses deux jambes, la location et l’acces-
sion à la propriété abordable, pour favoriser
le parcours résidentiel de nos concitoyens.
Il le fait avec le savoir-faire de l’ensemble des
collaborateurs mobilisés sur ces projets. »

Ce sont des projets qui se concrétisent
l’année même où Dijon Habitat fête ses
90 ans…
C’est vrai. Ici et maintenant comme c’est le
cas depuis 90 ans, Dijon Habitat marque de
son empreinte l’histoire urbaine de ce terri-
toire et travaille chaque jour à satisfaire les
attentes de ses 20 000 locataire. Notre Of-
fice public est un bien commun d’intérêt gé-
néral et un acteur majeur de la vie
économique locale et régionale, comme en
témoigne le budget de cette opération d’un
montant de 3 021 266 € dont les marchés
ont été attribués à près de 80 % à des en-
treprises du BTP de Côte-d’Or. »

D
« Un nouveau chapitre 
de l’histoire urbaine »

Pierre Pribetich

a pose de cette première pierre
Dijon Habitat est une nouvelle
étape importante vers cette éco-
cité de près de 20 hectares à do-
minante d’habitat (1 500
logements) avec une mixité bu-

reaux et commerces sur 20 000 m2. 
« Cette première pierre, c'est un acte sym-
bolique » a affirmé d’emblée Pierre Pribe-
tich, 1er vice-président du Grand Dijon,
maire-adjoint chargé de l’urbanisme et pré-
sident de la SPLAAD (Société publique lo-
cale d’aménagement de l’agglomération
dijonnaise). Un Pierre Pribetich d’abord phi-
losophe en citant Jean-Jacques Rousseau
qui, dans « Le Contrat social », pointait cet
écart entre la ville et la cité en affirmant :
« Ils ne savent pas que les maisons font la
ville mais les citoyens font la cité ». 
« Et, en effet, nous sommes nous élus
confrontés, avec les habitants, à créer la cité
de demain. Et, dans cette démarche, plu-
sieurs essais ont été faits dans le passé pour
essayer de trouver la cité idéale » a expliqué
l’élu dijonnais qui a ensuite mis en exergue
un urbaniste anglais, Ebenezer Howard, qui
signa à la fin du XIXe siècle,un livre, « Une
vraie réforme par une voie pacifique », qui
vise à refonder la ville avec cette idée assez
simple de créer un nouvel espace entre la
ville industrielle polluée et la campagne
jugée trop éloignée. C'est ainsi qu'il pose le
concept des cités-jardins, un modèle qui al-

lait se répandre un peu partout dans le
monde et notamment en France.
« Nous avons avec François Rebsamen, au
cours du second mandat » poursuivit Pierre
Pribetich, « souhaité refonder cette partie
de ville un peu à l'écart que l'on pouvait dé-
signer comme une friche urbaine, occupée
de manière pacifique, avec un contrat pré-
caire, par des sociologies qui portent leur
propre culture. Il fallait autour des 19,6 hec-
tares retrouver l'esprit de la cité-jardin.
Nous avons donc lancé un concours pour
aménager cet ensemble qui va constituer
pour nos générations et celles qui suivront
un espace où on pourra intégrer la ville en
bénéficiant de l'ensemble de ses commodi-
tés tout en restant proche de la nature et
de porter ainsi cette dernière au cœur de
la réflexion urbaine ».
La SPLAAD s'est vue confier, dans le cadre
d'une convention de prestation intégrée, la
gestion du projet. Et Pierre Pribetich, son
président, de préciser : « C’est l'agence Ni-
colas Michelin et Associés qui a reçu la mis-
sion d'articuler, de décliner et de conjuguer
l'urbanisme novateur du XXIe siècle. Et, au-
jourd’hui, je suis très fier d'avoir posé cette
première pierre d'un projet global, complet,
avec des ambitions élevées quant à la mixité
sociale, avec du locatif à loyer modéré mais
aussi de l'accession à la propriété abordable.
Avec la volonté que la ville douce à vivre
soit ici déclinée. »

L
« Retrouver l'esprit 
de la cité-jardin »



Une première (pierre) 
à Gevrey-Chambertin

AHUY
LOTISSEMENT
"LE CLOS DES AIGES" 
Eligible Pinel
libres de tout constructeur
restent 4 lots pour la
tranche 1
de 138 960€ à 173 520€ 

MiReBeAU sUR BeZe
Immeuble au centre 
de la commune, surface
de 330m², avec greniers 
et cour.
Prix 250 000 €
DPE : D
GES : D

tHoReY en PlAine
Nouveau lotissement 
" l'Eco-quartier du Canal 
de Bourgogne", plusieurs 
terrains à bâtir,  proximité du
canal. 
Nouveau lotissement qui
s'inscrit dans une démarche
de développement durable
et de respect de l'environne-
ment
Dossier sur demande

Prix : à partir de 71 150 €

dijon
T3, quartier Drapeau, en
rez de chaussée trés au
calme, comprenant en-
trée directe dans séjour,
cuisine, cellier attenant,
deux chambres, salle de
bains, cave. Tram et
commerces à côté
Prix : 78 700 €
DPE : E
GES : F

FontAine les dijon
Spacieux T2   de 52m² dans
résidence de 1999 : hall d'en-

trée avec rangts, séjour sur bal-
con, cuis.  sur balcon, chambre,

sdb, toilettes.
balcon de 11,30m²

cave, parking en sous-sol-
Prix : 132 300 €

DPE : C
GES : D

AHUY
LOTISSEMENT 

"LE CLOS DES AIGES"
Eligible Pinel

libres de tout constructeur
Reste 4 lots 

pour la tranche 1
Prix : 

à partir de 
138 960 €
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Orvitis et Acodège

vec 298 logements, dont les premiers datant des
années 60, Orvitis est omniprésent sur Gevrey-
Chambertin. Mais la dernière opération livrée par
l’Office public départemental sur cette commune
est une première puisqu’elle comprend 35 loge-
ments locatifs répartis en 3 immeubles mais aussi

une résidence Acodège accueillant des personnes en situation

de handicap. Aussi, après un peu plus de deux ans de travaux, le
traditionnel coupage de ruban a-t-il mobilisé, lundi 29 février,
nombre d’élus dont le sénateur de la Côte-d’Or, François Pa-
triat, le vice-président du conseil départemental et président
d’Orvitis, François-Xavier Dugourd, la conseillère départemen-
tale Céline Tonot, le maire de Gevrey-Chambertin Bernard
Moyne ainsi que son prédécesseur Jean-Claude Robert… 
Tous ont pu visiter cet ensemble immobilier implanté sur la
ZAC des Bergis et conçu par le cabinet d’architecte François
Brandon qui fait la part belle aux espaces paysagers. Une touche
verte particulièrement appréciée par les résidents de l’Acodège
qui ont pris possession de leurs locaux dès le mois de juillet
dernier. 
Depuis des passerelles se sont d’ores-et-déjà créées entre les
habitants des différents bâtiments qui se sont manifestées, no-

tamment, par une galette des rois des plus conviviales ou encore
différentes opérations de covoiturage. Ce qui a permis à la toute
nouvelle présidente de l’Acodège, Françoise Gobillot, de rap-
peler l’objectif recherché : « Penser un habitat adapté qui facilite
l’intégration des personnes en situation de handicap par l’im-
mersion dans des lieux de vie ordinaire ». Une nouvelle façon
de « construire avec nos différences », en paraphrasant le slogan

de l’Acodège. 
François-Xavier Dugourd a qualifié cette opération de « sym-
bolique des valeurs de solidarité, de proximité et d’innovation
en lien avec les territoires portées par Orvitis ». Non sans in-
sister sur « le développement économique généré par cet in-
vestissement de 5,15 M€ », en listant l’ensemble des entreprises
locales qui ont œuvré sur ce chantier. Quant au maire de Ge-
vrey-Chambertin, Bernard Moyne, il n’a pas manqué d’annoncer
que « sa commune et Orvitis travaillaient déjà sur d’autres
grands projets pour bâtir l’avenir ensemble ». D’ici-là, Orvitis et
l’Acodège se sont donnés rendez-vous pour l’inauguration de
deux autres résidences du même type sur Chenôve et Perri-
gny-lès-Dijon ! 

Xavier Grizot

A

La nouvelle réalisation d’Orvitis inaugurée en grande pompe à Gevrey-Chambertin représente une première puisqu’elle comprend une résidence
destinée aux résidents de l’Acodège 

Quelle est la somme réelle que votre
Office injecte dans l’économie lo-
cale ? François-Xavier Dugourd :
« Premier bailleur du département,
nous sommes un acteur majeur de
la commande publique et, de facto,
du développement économique sur
l’ensemble de la Côte-d’Or. Avec un
budget annuel d’environ 80 M€,
nous consacrons 50 M€ à des tra-
vaux pour toute la chaîne du bâti-
ment et 30 M€ à la maintenance de
notre patrimoine. Entre 80 et 85%
de ces marchés, dans le respect des
règles de la concurrence bien sûr,
bénéficient à des entreprises locales
et en particulier aux PME. Rappelons
qu’un logement correspond en
moyenne à l’emploi de 2 salariés sur
l’année ».

D’où l’importance du maintien de la
construction de logements neufs… 

F.-X. D. : « Notre rythme est de plus
de 200 logements neufs chaque
année, comme nous l’avons arrêté
dans un Plan stratégique du Patri-
moine s’étendant jusqu’à 2024.
Nous avons adopté il y a quelques
semaines ce Plan, qui comprend éga-
lement en son sein 90 M€ pour la
réhabilitation de notre patrimoine,
afin de donner de la visibilité aux en-
treprises du secteur ».  

Quels sont les projets majeurs d’Or-
vitis pour 2016 ?
F.-X. D. : « Nos opérations sont nom-
breuses sur l’ensemble de la Côte-
d’Or où nous sommes présents sur
130 communes mais sachez qu’Or-
vitis diversifie fortement ses activi-
tés. Tout en continuant d’œuvrer
dans le logement collectif, nous in-
novons avec, par exemple, la créa-
tion de Résidences Services

adaptées aux personnes âgées telles
celles en construction à Anières-lès-
Dijon ou encore de Marsannay-la-
Côte. Nous travaillons aussi en
direction des jeunes travailleurs, des
étudiants avec des résidences dé-
diées à Beaune et à Semur-en-
Auxois. Nous développons
dorénavant des pavillons et des lo-
tissements comme à Varois-et-Chai-
gnot et favorisons l’accession à la
propriété de nos locataires. Sans
omettre l’innovation qui est la nôtre
dans les domaines architecturaux et
techniques, en particulier pour les
performances énergétiques. Nous
venons ainsi d’inaugurer à Marsan-
nay-la-Côte le premier bâtiment
collectif à énergie positive de Bour-
gogne, où nous anticipons les
normes environnementales de
2020 ».

Propos recueillis par X.G.

François-Xavier Dugourd : « L’innovation est au cœur de notre action »



L’action des aidants est essentielle dans l’accompagnement
des personnes en grande fragilité et en perte d’autonomie.
Elle contribue à soulager les professionnels du soin et de
l’accompagnement à domicile. Difficile de saisir combien
cette action de l’aidant natuel ou familial est complexe et
répond à des sentiments paradoxaux tant ils sont souvent
à la fois des acteurs de l’aide et des
médiateurs représentant la per-
sonne aidée.
Ces aidants souvent âgés
peuvent aussi avoir aussi
besoin d‘aide, d’attention, 
d’écoute et de temps de
répit pour eux-mêmes.
C’est pourquoi Malakoff
Médéric a choisi d’aider fi-
nancièrement l’expérimenta-
tion innovante de l’OPAD visant
à proposer chaque mois une jour-
née d’activités répondant aux en-
jeux de santé (voir graphique
ci-contre) indispensable pour per-
mettre à l’aidant  de rester en forme
tout en continuant efficacement à ac-
compagner la personne aidée.
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L'OPAD BOX
késaco ?

'est une box qui pourra être achetée dans le
commerce ou à l'Opad et qui permettra aux
aidants naturels de Dijon et de l'agglomeration
de bénéficier de 10 journées d'activité facteur
de bonne santé par an pour un montant maxi-
mum de 180 euros . Chaque journée com-

prendra trois types d'activités :  Activités Physiques
Adaptées, culturelles et de bien-être en groupe de dix
participants maximum avec les déjeuner inclus . La Box
comprendra en outre un guide des droits et démarches
des aidants pour favoriser l’accueil ou l'accompagnement
temporaire de la personne aidée le temps du répit .

L'OPAD expérimente pendant un semestre ce dispositif
avec l'aide financière de Malakoff Médéric et de la ville de
Dijon. Une cohorte de douze aidants a été selectionnée
sur la base du volontariat en tenant compte de la variété
et de la diversité des situations. Pour les aidants, l’expéri-
mentation est totalement gratuite : il reste 4 places
(S’adresser à l’OPAD - 03.80.70.02.03 ou -
opad@wanadoo.fr)

C

aidants naturels, 
du temps pour soi

“Prendre soin de soi, 
c'est prendre soin de l'autre ”

Quel enjeu se cache derrière l'OPAD box ?
Celui de la bonne forme des aidants naturels ou familiaux qui doivent
prendre le temps d'entretenir leur santé et leur moral pour accom-
pagner dans les meilleures conditions possibles les aidés . S'autoriser
à prendre soin de soi, c'est prendre soin de l'autre .

Pourquoi l"OPAD s'en préoccupe t'elle ?
L'OPAD promeut à travers les activités de loisirs une politique de
santé publique favorisant l'épanouissement à la retraite et la préven-
tion du vieillissement pathologique grâce à une retraite active . Or
les aidants sont majoritairement des seniors et leur âge moyen est
de 64 ans

Quel est le projet de l'OPAD ?
Il est de proposer, grâce à l’aide substantielle de Malakoff Médéric,
aux aidants naturels de Dijon et de son agglomération de prendre
du temps pour eux, en pratiquant régulièrement des activités phy-
siques adaptées et des activtés culturelles facteur de bonne santé .
Au delà des activités qui sont le coeur de metier de l'OPAD , nous
proposerons un guide des droits et démarches des aidants désireux
de s'accorder un répit . Je pense même que la Maison des seniors
pourrait jouer le rôle de plateforme d'orientation des aidés vers les
structures d’accueil adaptées ou d’aide à domicile.

Quelques données clés...
Adapter la société au vieillissement

Aidants naturels :
ce que prevoit la loi 
de décembre 2015 

sur l'adaptation de la société 
au vieillissement

le savez vous ?

l'instauration du droit au répit : une allocation an-
nuelle pouvant aller jusqu'à 500 euros est versée pour fi-
nancer le séjour d'une personne dépendante dans un
hébergement temporaire ou un accueil de jour, ou pour
renforcer l'aide à domicile permettant ainsi au proche ai-
dant de se reposer ou de pratiquer des activités bénéfiques
pour la santé.

le congé de proche aidant : remplace le congé de
soutien familial et permet à un salarié d'accompagner dans
la vie quotidienne un proche ( agé ou handicapé ) avec le-
quel il entretien des liens étroits et stables .

Nombre d’aidants naturels à Dijon

Montant en euros de l’aide apportée par
Malakoff Médéric à l’expérimentation
lancée par l’OPAD pour offrir du répit aux
aidants naturels et créer l’OPAD BOX.
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L’espérance de vie 
(Evolution 2015-2060) : 
l’INSEE projète 
un allongement continu
de l’espérance de vie.

Les 60 ans et plus sont au
nombre de 15 millions et
seront 24 millions en
2060. Les plus de 85 ans
passeront de 1,4 million
aujourd’hui à 5 millions
en 2060
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Seuls 8 % des
plus de 60 ans sont consi-
dérés comme dépendants
(bénéficiaires de l’APA). 
À 85 ans, seulement
1 personne sur 5 est en
perte d’autonomie.
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4,3 millions de personnes
aident régulièrement
un de leurs aînés. 
Parmi elles, 2,8 millions
apportent une aide 
à la vie quotidienne à une
personne âgée vivant 
à domicile. 62 % 
des aidants familiaux 
sont des femmes.Source : Ministère de la Santé, des Affaires

sociales et du Droit des Femmes

Françoise Tenenbaum
Présidente de l’OPAD

4 000

9500

Nombre d’aidants naturels invités gratui-
tement à participer à cette expérimen-
tation qui durera 6 mois et débute fin
mars.

12

Nombre de places encore disponibles
dans le cadre de l’expérimentation pour
des aidants naturels de Dijon et de l’ag-
glomération dijonnaise.

4

Activité 
physique 
régulière

Bien-Être
et alimentation

saine

Activités
en groupe 
et relations 
sociales

Le graphique de la bonne santé 
pour les seniors 

et les aidants naturels

La parole à Marie-Claude Tison
Action sociale Malakoff Médéric

Activité 
culturelle 
et cognitive
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créateurs d’emplois

Deux capitaines 
sur le terrain de la distribution

es adeptes du ballon rond et de la plus
belle équipe du monde, la seule à possé-
der son Messi, sauront tout de suite de
qui l’on veut parler. Il porte le même nom
que le latéral droit du Barça, membre
également de la sélection brésilienne…

Vous l’aurez deviné, il s’agit d’Alves ! Ce n’est pas
Daniel qui enchante souvent le stade du Camp Nou
à Barcelone mais de Pierre. Daniel Alves brille sur
les pelouses espagnoles pendant que Pierre Alves
excelle sur un autre terrain, celui de la distribution. 
Propriétaire du Super U du Belvédère à Talant, où
il est arrivé en 2011, il forme, avec son épouse
Christel, un duo dirigeant on ne peut plus compé-
titif. Ces deux capitaines, inséparables et œuvrant
d’ailleurs dans le même petit bureau, ont réussi à
former une équipe performante, dont les membres
ont tous à cœur de bons résultats pour cette en-
seigne. Et où professionnalisme rime avec convivia-
lité ! 
Forte aujourd’hui de 45 personnes, soit 12 de plus
qu’à sa prise de fonction, cette équipe n’a de cesse
de marquer des points. A la différence du milieu
footballistique où cela rime avec des victoires, ici,
cela se traduit par une augmentation constante du
chiffre d’affaires et du nombre de tickets de caisse
à l’année (plus de 100 000 tickets supplémentaires).

Une nouvelle boulangerie

Pour ce faire, Pierre et Christel multiplient les pro-
jets et les réalisent : dernier en date, l’avènement
d’une boulangerie (qui a permis l’embauche de 6
personnes) destinée à fabriquer le pain avec de la
farine de tradition et de le cuire sur une pierre ré-
fractaire. Dans l’ancien local de Brico Dépôt, sur
près de 450 m2, ils ont ainsi investi quelque 300 000
euros afin d’offrir à leurs clients des produits de
qualité. Car ils n’aiment rien moins que « privilégier
les produits locaux et proposer de la qualité ». 
C’est la raison pour laquelle, au rayon innovations,
ils viennent d’acquérir, pour la boucherie, une cham-
bre de maturation, et, pour la poissonnerie, un fu-
moir. La dégustation du saumon d’Ecosse Label
Rouge, sorti tout droit de ce nouvel appareil, n’a pas
manqué de susciter l’aval des clients…
Depuis 5 ans maintenant, ils développent au quoti-
dien l’activité : une station service a ainsi vu le jour

en juin 2014, un Drive il y a 3 ans qui a réussi à fi-
déliser plus de 500 clients, la vente de billets de
spectacle depuis un an. Et la liste est loin d’être
exhaustive et ne devrait pas s’arrêter là, puisque,
dans les prochaines semaines, ils ont prévu un ser-
vice de location de véhicules, de la citadine au mi-
nibus, en passant par les utilitaires.

Le travail, toujours le travail !

Le secret de leur réussite : le travail, toujours le tra-
vail ! Titulaires tous deux d’un diplôme d’une école
de commerce (Sup de Co pour Christel et l’IFAG
pour Pierre), ils ont rayonné dans une multinatio-
nale de l’agroalimentaire – où ils se sont connus
d’ailleurs –, avant de s’envoler vers d’autres cieux :
dans la péninsule ibérique plus précisément, mais
pas dans le pays où le Barça domine le champion-
nat. Ils sont, en effet, partis en 1992 au Portugal, pour
implanter le premier hypermarché à Abrantes,
d’une marque différente de celle dont ils défendent
aujourd’hui les couleurs. 
Leur duo était né, et, durant 7 ans, ils ont développé
leur affaire avant, toujours au Portugal, de créer 18
enseignes dans la distribution spécialisée. Il s’agissait
de magasins de sport mais « le marché n’était pas
encore mûr » et, après une introduction en bourse,
ils ont eu à subir une OPA meurtrière qui, comme
ils le précisent, les a « lessivés ». Dans le monde
sportif, certains auraient évoqué une rétrograda-
tion. 
Aussi ont-ils fait le chemin inverse et retrouvé la
France pour prendre la direction d’un magasin Bois
à Chiffons, à Chenôve puis Quetigny. 
La suite : vous la connaissez. Ce fut la grande surface
de Talant, où, partageant les valeurs du PDG de Sys-
tème U, Serge Papin – notamment « l’éco-respon-
sabilité et la proximité avec les fournisseurs » –  ils
aiment « donner du sens à leur métier ». Et ces
deux capitaines entendent poursuivre dans le
championnat de la distribution ! Au plus haut vi-
veau !

Xavier Grizot 

Les deux capitaines du Super U du Belvédère à Talant, Christel et
Pierre Alves, devant le four à pain de leur nouvelle boulangerie qui
a permis l’embauche de 6 personnes

L

Super U du Belvédère à Talant
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made in Dijon
investit

pour augmenter sa production
ean-Dominique Caseau,
un signe qui témoigne de
la bonne santé de votre
entreprise, vous allez en-
gager des investisse-
ments importants sur le
site de Dijon...

On est effectivement sur une phase
d'investissements importants. Nous
avons décidé de transformer com-
plètement une de nos deux chaînes
d'embouteillage. Nous avons une
première ligne récente qui produit
12 000 bouteilles / heure. L'autre
est plus ancienne et c'est sur elle
que nous allons porter l'investisse-
ment qui nous permettra d'aug-
menter le potentiel de production
du site dans le cadre d'une stratégie
globale. 
C’est d’abord une modernisation de l’outil qui permettra une
production plus importante, à savoir 7 millions de bouteilles en
plus soit un total de 25 millions de bouteilles sur le site de Dijon.
Ce qui sera encore inférieur à l’autorisation administrative qui
nous accorde 31 millions.
Ce sera aussi l'occasion d'optimiser le nom-
bre de formats verriers et ainsi de diversifier
et d’augmenter notre offre commerciale. A
chaque bouteille -embouteillage, sertissage,
étiquetage- correspondent des normes bien
précises liées à des équipements bien pré-
cis.
C’est un investissement de 1,2 millions d’eu-
ros sur cette année. Les commandes de
matériels ont été passées et nous espérons
rendre opérationnelle la ligne de produc-
tion le 15 septembre 2016.

La presse professionnelle est très
élogieuse avec les perfor-
mances de l'entreprise que
vous dirigez. Comment
expliquez-vous les bons
résultats de L'Héritier-
Guyot ?
Nous avons constaté une
progression de 12 points
supérieure à celle du
marché des crèmes de
fruits.  Dans un univers
où les volumes fondent
de – 7 % sur un an,
nous voyons nos sor-
ties gagner 5 %. Ce
bon résultat est la
convergence d'un
certain nombre de
facteurs. D'abord,
l'accompagne-
ment fort par
L'Heritier-Guyot
de la réémer-
gence des li-
queurs en
France. C'est un
métier qui, il y a
quelques années
encore, souffrait
d'un déficit
d'image mais qui a
su rebondir grâce
à la faculté des
produits à s'adap-
ter à l'évolution
du mode de
consommation
tant sur le plan in-
ternational que na-

tional. La tradition a épousé la modernité. C'est un sec-
teur qui est devenu dynamique et nous apportons
notre part à cette évolution.

Quels sont les produits phares de votre enseigne ?
Incontestablement les crèmes de fruits qui, à partir du
grand classique qu'est la crème de cassis de Dijon, ont
été déclinées sur des parfums plus exotiques au sens
propre du terme : la mangue, le pamplemousse... qui
sont moins traditionnels que les fruits rouges mais qui
correspondent aux attentes des consommateurs, sur-
tout des plus jeunes. On reste en fait sur un fonda-
mental qui est la mixologie dont le vin blanc cassis est
un des grands classiques.

Et le cassis de Dijon dans cette évolution ?
La proportion du cassis, par rapport aux crèmes de
fruits, reste prépondérante avec deux tiers du marché.
Mais les autres parfums évoluent. Et quand on analyse

la typologie des consomma-
teurs, on voit à travers ces nou-
veaux parfums plus
« tendance » se développer un
marché qui est désormais loin
d'être négligeable.

Où en est la consommation de cassis en France ?
La consommation française de crème de cassis, c'est 15 millions
de litres. Et hors domicile, c'est à dire dans les cafés, hôtels, res-
taurants, c'est 60 millions de vin blanc cassis par an. C'est le
deuxième apéritif de France après le pastis.

Pastis que vous fabriquez également à Dijon ?
Effectivement, nous sommes fabricants pour les marques dis-
tributeurs.

Que représente le cassis dans la production dijonnaise ?
Si on prend un « camembert » de 18 millions de bouteilles de
production annuelle, le cassis représente 6,5 millions de cols, le
pastis 9 millions et la différence ce sont les crèmes de fruits et
liqueurs. Les crèmes de fruits les plus vendues en France et dans
le monde sont la mûre, la pêche et la framboise.

Et c'est à Dijon que vous élaborez les nouveaux produits ?
Absolument. Nous avons un laboratoire de recherche et déve-
loppement avec une ingénieure qui élabore les produits avec
nos aromaticiens qui travaillent aussi bien sur les sélections de
fruits que les arômes naturelles. Dès que le produit est défini,
on va étudier la phase industrielle avant de faire des tests auprès
de consommateurs. S'il est validé, c'est ensuite l'aspect marketing
qui va prendre le dessus avec ses codes couleurs et ses codes

verriers.

Y a-t-il quelques nouveautés « dans les
tuyaux » ?
Il y en a tous les jours. Il y a de nombreux
prototypes qui ne verront pas forcément
le jour. C’est un peu comme les voitures…

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

J

L’Héritier-Guyot 
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ors de la fusion des deux Régions Bourgogne et
Franche-Comté, Christiane Taubira avait promis à Be-
sançon que le futur Tribunal de Commerce Spécialisé
(TCS) serait installé dans cette ville. Par TCS, il faut
entendre une juridiction traitant de dossiers concer-
nant des grandes entreprises d’au moins 250 salariés

et/ou 40 millions d’euros de chiffres d’affaires. 
Coiffant les ressorts actuels des tribunaux de commerce de
Bar-le-Duc, Belfort, Besançon, Briey, Chalon-sur-Saône, Chau-
mont, Épinal, Lons-le-Saunier, Mâcon, Nancy, Vesoul et Dijon, ce
TCS voulu par la loi Macron vient finalement d’être confié à
Dijon par décret. Branle-bas de combat dans le landerneau ju-
diciaire puisque le maire PS de la capitale franc-comtoise, Jean-
Louis Fousseret, en appelle au Président de la République pour
exprimer le « rejet viscéral » que suscite cette décision dans
les milieux d’affaires en Franche-Comté. Afin de désamorcer
cette polémique, la CGPME (qui compte 20 juges consulaires
issus de ses rangs sur un total de 28 à Dijon) a organisé mars
dernier une conférence de presse avec trois orateurs, Benoît
Willot, Président de la CGPME Bourgogne Franche-Comté,
Alain Tapie, Président du Tribunal de Commerce de Dijon et
Xavier Mirepoix, Président de la CCI 21. 
Loin de toute manœuvre politicienne, ils ont tenu à apporter
des chiffres incontestables : en 2015, les Tribunaux de Com-
merce ont ouvert 458 dossiers à Dijon contre 350 à Besançon.
Dijon a eu à juger de 382 procédures collectives contre 289 à
Besançon. Dijon dispose de 3 mandataires judiciaires, contre 1
seul permanent à Besançon. Dijon bénéficie d’une expertise
dans le traitement de « gros » dossiers comme Belvédère (4
200 salariés) ou la Chocolaterie de Bourgogne (295 salariés).
C’est donc au nom de cette logique de compétence que Fran-

çois Rebsamen a œuvré pour que Dijon soit choisie afin que
ce TCS ait éventuellement à juger de ces « gros » dossiers, ce
qui n’enlève strictement rien aux compétences du Tribunal de
Commerce de Besançon.
Moralité : la marche en avant de la nouvelle Région Bourgogne-
Franche-Comté suppose, d’une part,  l’abandon des vieilles ha-
bitudes de petits fiefs défendus et, d’autre part, la préférence

donnée aux savoir-faire où qu’ils soient. Apparemment, certains
ont du mal à le comprendre…

Jean-Pierre COLLARD   L

L’« affaire » du Tribunal de 
Commerce Spécialisé…



avez-vous que la pâtisserie chocolaterie Vannier qui
régale les papilles des Dijonnais de douceurs sucrées
exquises, officie depuis plus de 30 ans au centre-ville
de Dijon ? Et que cette passion de la gourmandise
est une histoire de famille qui se transmet de père
en fils ? C’est d’ailleurs sans doute là que se trouve le

secret du succès grandissant des frères Laurent et Stéphane
Vannier qui viennent d’ouvrir leur 3e boutique au 27 rue des
Godrans, à Dijon. 
Avec une production annuelle de 4 tonnes de chocolat et de
240 000 articles, et un chiffre d’affaires qui a doublé en trois ans,

c’est avec plaisir que les frères Vannier ont
ouvert leur 3ème boutique. « Face à la de-
mande croissante de nos clients, on a profité
du réaménagement de la ville pour s’installer
dans la rue désormais piétonne des Go-
drans et embaucher 20 % de personnels en
plus » souligne Laurent. La pâtisserie Vannier
est désormais implantée dans trois points
stratégiques de la ville : près du marché (4
rue François Rude), sur l’axe majeur du cen-
tre-ville (12 rue de la Liberté) et rue des
Godrans fréquentée par plus de 8 000 per-
sonnes par jour. 
Devant la vitrine alléchante et colorée, im-
possible de résister aux nombreux délices
créés par ces deux artisans pâtissiers qui
continuent à appliquer les valeurs qu’on leur
a transmises avec toujours cette volonté de
mettre en avant la tradition et le goût. 

Pour Pâques, 1 500 moulages

Parmi les spécialités de la maison qui met-
tent à l’honneur les nombreux trésors de la
Bourgogne, on peut parler des Cassissines,
du Pain d’Epice, de l’entremet Bourguignon,
de la craqueline de Dijon ou encore du dé-
lice de Dijon créé à partir d’une pâte à ma-
caron, de crème beurrée vanillée et d’éclats
de nougatine. 
Habillées de feuilles d’or, certaines créations,
qui frisent l’excellence tant au niveau de la
qualité que de la finesse des recettes, se
transforment en véritables œuvres d’art. Les 

traditionnels macarons, figues, millefeuilles, meringues
noires, tartes et biscuits ont bien évidemment toujours
leur place en vitrine et les sablés grand-mère qui nous
font de l’œil depuis l’extérieur se grignotent à une allure
folle. Pour satisfaire les envies salées, quelques quiches,
gougères et autres tartes en font également saliver plus
d’un dans la file d’attente. A ne pas oublier, les coffrets
remplis de savoureux assortiments de chocolats onc-
tueux et raffinés qui donnent de jolies idées de cadeaux
à partager. 
Pour Pâques, 1 500 moulages en chocolat blanc, noir, au
lait, rose, et garnis de friture exquise (poissons, poules,
cloches, lapins, œufs) seront élaborés. Vous l’aurez com-
pris, dans les boutiques Vannier, le savoir-faire artisanal
est mis à l’honneur au cœur de la pâtisserie traditionnelle
et du chocolat fin : ganaches, nougatine, feuilletine, enro-
bés chocolat… l’emportent sur les mousses et donnent
ainsi aux pâtisseries le goût de l’authentique.
Une fois que vous aurez repéré l’une des devantures
noire et rose pastel de Dijon, il vous sera impossible de
ne pas vous arrêter sans succomber à la tentation de sa-
vourer avec gourmandise d’anciennes recettes remises
au goût du jour et sublimées pour le plus grand plaisir
de vos papilles.

Cécile CASTELLI
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nouvelle boutique 

S Vannier
pâtissier-chocolatier

La recette du succès gourmand de
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Une moto pour sauver des vies
n solide gaillard de 46 ans avec un
physique de deuxième ligne de
rugby. Mais ce n'est pas le ballon
ovale qui passionne Francis Pouget
mais la moto. Depuis sa plus ten-
dre enfance. Témoin ce déguise-

ment de gendarme motocycliste offert quand
il avait 4 ans. Et ses parents étaient bien loin
d'imaginer que le cadeau du Père Noël allait dé-
clencher une vocation... Francis Pouget n'a que
18 ans quand il intègre l'école de la gendarmerie
qui le conduira à Maison-Alfort où il portera
l'uniforme des mobiles jusqu'en 1996. 
1996, c'est à la fois l'année de la retraite militaire
mais aussi celle de la création d'une entreprise
à Dijon, rue de Mulhouse : « Camerone », petit
clin d'oeil à la Légion étrangère, spécialisée dans
la personnalisation de textiles. Et c'est tout na-
turellement un peu plus tard qu'il reprend l'en-
treprise de son père, « L'Atelier du Timbre », à
Genlis, qu'il déplace à Dijon, sur Cap Nord, sous
l'enseigne « Dijon Broderie ». 
Et la moto dans tout ça ? Elle est toujours là.
Omniprésente. Dans sa tête et dans le garage.
Bien plus qu'un moyen de locomotion sur le-
quel il parcourt bon an mal an 30 à 35 000 kilomètres. Une pas-
sion qui se renforce même avec l'âge et qui va le pousser à
prendre un risque : vendre l'entreprise et lancer une activité où
la moto va jouer un rôle... moteur. C'est ainsi qu'est née « Moto-
Urgence 21 », un concept négligé en France alors que de nom-
breux pays ont déjà recours à la moto médicalisée
d'intervention d'urgence. Une activité qui suscite bien plus que
la curiosité des services publics et qui a réveillé chez Francis
Pouget le secouriste bénévole qu'il était sur ses temps de repos
de gendarme au sein du groupe d'intervention de la protection
civile du Val de Marne. 
L'idée force de Francis Pouget : s'imposer comme un nouveau
maillon dans la chaîne des secours. « Qualité et rapidité d'in-
tervention, c'est notre atout majeur qui plus est moins onéreux
qu'un équipage ambulancier » explique Francis Pouget. « La
moto qui sauve des vies, c'est un métier d'avenir. Aujourd'hui,
en France, un pourcentage non négligeable d'in-
tervention SMUR-SAMU ne nécessite pas le
retour du patient ou de la victime dans un cen-
tre hospitalier. Et puis, sans parler de vitesse, la
moto médicalisée s'infiltre plus facilement dans
le trafic routier. »
Et pour conforter son propos, Francis Pouget
a fait réaliser des tests. Au départ de la zone
d'activités  Cap Nord : sa moto, une Triumph
Trophy 1200, et un Ford Transit simulant l'am-
bulance. Destination : la gare de triage Gevrey-
Chambertin. Même itinéraire pour les deux
véhicules. A l'arrivée, nette avantage pour la
moto qui, tout en respectant les limitations de
vitesse a devancé le « 4 roues » de 9 minutes.
« Et quand on sait que sur la route, une minute
de gagnée c'est 10 % de plus de sauver une vic-
time, on mesure tout l'intérêt de faire appel à
une moto médicalisée » se plait à remarquer
Francis Pouget.
Ses clients potentiels ? Les centres hospitaliers,

SAMU, SMUR, pompiers. Le
développement de l'activité
s'accompagnera d'em-
bauches car, outre les pre-
miers secours, l'utilisation de
la moto sera tout à fait adap-
tée aux transports de sang
ou d'organes. « Ce seront
des pilotes confirmés, an-
ciens gendarmes ou poli-
ciers, secouristes diplômés...
Les médecins passagers bénéficieront d'une formation pour
trouver la meilleure position sur la moto ». 
Et pour mieux convaincre, Francis Pouget met en avant l'excel-
lent travail qu'il réalise depuis quelques années avec des clubs
cyclistes comme le SCOD qui lui fait une entière confiance pour

sécuriser ses courses sur routes. 
Aujourd'hui, Francis Pouget est prêt à passer la vitesse supé-
rieure.

Jean-Louis PIERRE

U

- Mercura (41260 La Chaussée Saint Victor) : gyrophares et si-
rène spécifique moto d'intervention.
- Harmonie Médicale Service (Quetigny) : matériel médicale
embarqué.
- Dunlop France : pneumatiques moto.
- Triumph Dijon : divers accessoires pour la 1200 Trophy.
- Publistick (Sennecey-lès-Dijon) : déco jaune haute visibilité de
la moto et pause.
- Néocom Dijon : charte graphique et création logo.
- ICO imprimerie (Dijon) : impression dépliants, cartes visite,
roll-up.
- Auto Soins Dijon : entretien, nettoyage moto et lustrage.
- SCO Dijon : accompagnement pour faciliter l'intégration de la
moto médicalisée sur les épreuves cyclistes.

- Crédit Mutuel Les 3 Rivières : aide bancaire.
- Aeras Thierry Seraine : Assurance spécifique pour l'usage en
professionnel de la moto médicalisée.
MPA Dijon : tous support rétro-réfléchissants pour la moto.
- Krys Optique (Quetigny Grand Marché) : monture complète
spécifique pour la moto
- Auto Ecole Notre Dame : formation spécifique et suivi forma-
tion.
- Moto Axe Dijon Jeunet Moto : Aide sur certains équipements
motards.
- Protec Services Dijon : Gilets Multi poches Haute visibilité et
Lunettes de protection.
- Fédération Nationale de Protection Civile Dijon : formation
secourisme.

Ils apportent leur soutien à Moto-Urgence 21

secours
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ilel Latreche a rendez-vous
avec l’Europe le 15 avril pro-
chain au Palais des Sports de
Dijon. D’ici-là le boxeur di-
jonnais peaufinera sa prépa-
ration avec un deuxième

combat le 12 mars à Besançon, au gym-
nase Jean-Zay, organisé par le club local
que préside l'ancien champion Mour-
rade Hakkar que Bilel Latreche a eu l'oc-
casion d'affronter dans le passé. 
Après son récent succès aux points sur
le Letton Olegs Fedotovs, le Dijonnais
affrontera, à nouveau en 6 rounds, un ad-
versaire plus solide, le Géorgien Ramazi
Gogichashvili, vice champion du monde
WBC chez les espoirs. Un vrai test car
ce dernier, âgé seulement de 21 ans, a
déjà combattu à 31 reprises et remporté
21 combats dont 9 par KO. Pas le droit
à l’erreur donc pour Bilel Latreche qui
se met dans les meilleures conditions
physiques et pugilistiques avant ce ren-

dez-vous bisontin.
« Il me restera ensuite 5 semaines de
préparation avant de disputer le titre et
la ceinture IBF » explique le champion
dijonnais qui semble avoir géré parfaite-
ment ses 11 mois sans compétition
entre mars 2015 et février 2016.
« Contre Fedotovs, je suis rentré tout
de suite dans le combat. J’ai trouvé im-
médiatement mes repères. J’ai effectué
beaucoup de combats d’entraînement.
Entre 6 à 10 rounds tous les 3 jours, ce
qui représente une trentaine de com-
bats. Je suis sur le ring tous les jours en
fin d’après-midi après des séances phy-
siques spécifiques ». 
Et pour ne pas commettre les erreurs
de l’an passé et se donner toutes les
chances, Bilel Latreche mettra entre pa-
renthèses ses activités professionnelles
dans la réinsertion scolaire et profes-
sionnelle et extra-sportives dès le 13
mars jusqu’au 15 avril. « Je vais rentrer

dans une bulle pour éviter toutes les
pollutions extérieures. J’irai à Aulnay-
sous-Bois rejoindre un camp d’entraîne-
ment où je retrouverai une dizaine de
boxeurs professionnels de bon niveau
européen. Là encore, ce sera une belle
façon de compenser le manque de com-
pétition. Le 15 avril , je serai au top. »
Tout ce travail se fait sous la conduite de
Marcel Giordanella qui mettra un terme
à sa carrière d’entraîneur en juin pro-
chain après plus de 50 années consa-
crées à la boxe. « Avec Marcel, on ne se
quittera pas complètement. Il restera à
mes côtés, je l’espère, pour me conseil-
ler. Mais ne me demandez pas si je lui ai
déjà trouvé un successeur. J’ai trop de
respect pour cet homme et je suis trop
concentré sur mon objectif européen
pour me projeter à la fin du printemps
prochain. »

B

l’Europe
Besançon, dernière
étape avant 

ceinture



C’est un grand ensemble qui sera à Dijon le 13 mars…
Effectivement. J’ai invité l’Orchestre d’Harmonie de la Musique
de l'Air de Paris. Ce sont évidemment des musiciens profes-
sionnels mais c'est l'extrapolation de ce monde amateur qui
constitue mes racines musicales. C'est pourquoi j'espère que ce
concert attirera celles et ceux qui, dans la région, jouent dans
des fanfares ou des harmonies. A une époque, on avait réguliè-
rement des prestations d'orchestres de prestige comme la
Garde républicaine qui venaient jusqu'à nous. Ce n'est malheu-
reusement plus le cas aujourd'hui sans doute pour des raisons
financières et je trouve cela dommage. C'était une façon de ren-
dre un bel hommage à ce monde amateur et associatif et à cette
dimension de la musique en France qui est très importante
parce qu’elle façonné des générations de musiciens. 
Le 13 mars, c'est en quelque sorte un pont que je tente de re-
mettre en place entre ces deux univers.

On sent de la
nostalgie quand
vous évoquez ces
fanfares lo-
cales…
C'était un milieu
formidable où
tout le monde se
retrouvait. Un for-
midable creuset
où régnait la
bonne ambiance.
Une ambiance qui
m'a fait aimé le
métier de musi-
cien. A chaque répétition, les vignerons amenaient une bouteille.
Et après le défilé, on se retrouvait pour le casse-croûte.
Le monde des musiciens amateurs, c’est un monde très parti-
culier, complètement en marge des professionnels. Et les fanfares
et autres harmonies créaient des liens. A titre d'exemple, à Bro-
chon, dans mon village, ce lien c'était mon père qui donnait gra-
cieusement des cours aux jeunes de la fanfare. C'est comme ça
que dès mon plus jeune âge j'ai appris à jouer dans un orchestre
d'harmonie. Mes premières expériences de musique collective
que j'ai eues, c'était au sein de cette fanfare où la plupart des
membres étaient des vignerons mais aussi et surtout des pas-
sionnés de musique.

C'était l'époque où quasiment chaque village avait sa
fanfare présente à toutes les fêtes patriotiques mais
aussi à la Saint-Vincent, la Sainte-Cécile... Fanfare qui
donnait aussi quelques concerts dans l'année et qui
rythmait ainsi la vie de la commune, avec ses habi-
tants.
Et puis, avec le temps, elles ont fusionné ou bien ont
disparu comme ce fut le cas pour celle de Brochon-
Fixin. C'est tout un pan de notre histoire qui est parti
dans les oubliettes. On a perdu ce monde-là et on ne
l'a pas remplacé. Difficile aujourd’hui de demander à
nos gosses coincés entre la télé et leurs écrans infor-
matiques de sortir un soir pour une répétition et un

week end pour une représentation.

C’est ce monde-là que vous aviez recréé en 2010, à New
York, pour la tournée des Pleurants ?
Absolument. Il y a un peu de cela dans les parades cuivrées que
j'organise. C'est une façon de retrouver ces animations popu-
laires, ces musiques « tout terrain » qui nous font défaut au-
jourd'hui et où l'enjeu ne reposait que sur le plaisir. 
Et la particularité de ces parades, c'est que le chef d'orchestre
doit être attentif aux envies de ses musiciens… C’est déjà tout
un programme ! 
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Routine… 
Ennemie 
du couple…

« Marié depuis 10 ans, j’ai l’impression que notre vie sexuelle
est entrée dans une phase de routine…, elle m’aime, donc,
c’est pour la vie, je suis accepté comme je suis, pas la peine
de lui dire des mots d’amour, de garder la ligne… Et c’est
bizarre, elle n’a plus de désir, et son plaisir je n’en parle même
pas ! »

Penser qu’une relation harmonieuse est un acquis, ce n’est
jamais vrai, c’est une remise en question de tous les jours.
Le couple s’entretient par les mots, les gestes, l’attention à
l’autre, les activités partagées, les échanges amoureux… Ne
jamais imaginer que l’amour, le désir, le plaisir, ne doivent pas
changer. Dans une relation de longue durée, tout évolue, rien
ne peut rester figé parce que vivre, c’est changer. 

Un élément à accepter dans la sexualité, c’est le décalage
des désirs. En effet, il est rare qu’à deux, l’élan sexuel soit si-
multané. Il l’est en général au début de la liaison amoureuse
parce que les deux amoureux se trouvent dans le désir
continu, mais au fil du temps, ce dernier s’installe à sa ma-
nière, en fonction du caractère de chacun, et là une diffé-
rence voit le jour. L’un peut être du matin et l’autre du soir,
l’un aimerait faire l’amour tous les jours et l’autre une fois
par semaine. Pour éviter la routine il faut savoir mettre son
couple au rang des priorités, de donner du temps à l’amour,
de toujours se préparer pour l’autre, d’exprimer ce que l’on
aime chez lui, de ne jamais croire que l’on a fait le tour,
l’amour est infini, sans limites. Aimer est un assortiment de
passés, de futures. Savoir faire du temps qui passe un allié de
l’amour.

Pour la sexualité il faut comprendre qu’avec le temps on
peut encore et toujours découvrir l’autre. On ne connaît ja-
mais complètement ni ses désirs, ni ses rêves, ni ses pensées.
Savoir oser demander à l’autre ce qui lui plait, ce qu’il préfère.
Ne jamais croire que, sexuellement, il faut faire ceci ou cela.
Il n’y a pas de normes, seulement le respect des désirs et
des limites de l’autre. Il faut cultiver le désir, il n’est pas donné
une fois pour toutes. Insuffler de l’énergie dans sa vie sexuelle
en respectant toujours l’autre même si on ne le comprend
pas entièrement. Apprendre à vivre la sexualité comme une
fête joyeuse. On peut se sentir fatigué avant une fête, puis
une fois dans l’ambiance, cette fatigue s’estompe comme par
magie. Les fêtes peuvent être de toute nature, parfois très
tranquilles. 

Il est essentiel de parler ensemble, à la fois de ses désirs et
de la réaction que l’on a face au désir, ou au non-désir de
l’autre. C’est un art de réussir à concilier deux élans, et
même quand un équilibre semble trouvé, il sera forcément
remis en cause à certains moments de la vie. 

our fêter ses 31 ans de musique à Dijon, le
trompettiste Thierry Caens a organisé, durant
toute cette année, une bien belle programma-
tion qui intègre pas moins de… 31 moments
musicaux.
Une grande fête de la musique, de la trom-
pette, dans un esprit populaire, ouverte sur

toutes les cultures et tendances musicales. 
Troisième concert dimanche 13 mars. L’occasion de
mettre en valeur le monde des fanfares et des harmo-
nies.

P

santé sexuelle

Thierry Caens
concert

nous 
replonge 

dans l’ambiance fanfare

Prochains concerts
Dimanche 13 mars
16 heures en l’église du Sacré Cœur, à Dijon. 
Classique « Tous en Harmonie » avec l'orchestre
d'Harmonie de la Musique de l’Air de Paris sous
la direction de Claude Kesmaecker (Byrd-Ra-
meau - Hummel-Rossini – Caens).
Réservations vivartis@thierrycaens.com (10 et 5
€)

Samedi 9 Avril
20 heures en la cathédrale Saint-Bénigne, à
Dijon. 
Classique « Hommage à Maurice André ». 
Trompettes et orgue avec Thierry Caens, Jean
Guillou, Guy Touvron, Bernard Soustrot , Nicolas
André, Antoine Curé, Konradin Groth, Gabriel
Diaz Huerta, les élèves du CRR de Dijon avec
Sylvain Pluyaut.
Réservations vivartis@thierrycaens.com 10€ 5€ 
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V

votre argent
avec Jacques Cleren
Athénis Conseils

Souvent
oublié, le viager
peut être une
solution pour 
les seniors

Pour faire face aux dépenses importantes de la dépendance
et surtout éviter de devenir une charge pour ses enfants, les
seniors propriétaires de logement peuvent envisager le via-
ger comme une solution réelle qui présente un certain nom-
bre d‘avantages. 
Le viager est une vente immobilière classique. La vente est
réalisée chez le notaire. 
Pour le viager occupé le vendeur reste dans le logement. Le
prix est égal à la valeur vénale du bien moins la valeur du
droit d’usage puisque l’acquéreur n’en a pas la jouissance.
Cette décote peut représenter 40% pour une personne
âgée de 70 ans et chuter de 30% si elle a 90 ans. 
Dans les faits,  l’acheteur peut verser au vendeur le « credit
rentier » une partie du comptant à la signature . C’est le
bouquet égal généralement à 30% du prix du bien pour un
viager occupé. Le solde est converti en rente viagère dont
le montant dépend du sexe de l’âge et de l’espérance de vie
du vendeur. 
Pour le credit vendeur, céder son logement en viager lui pro-
cure un triple avantage. Cela lui permet de prolonger son
maintien à domicile.
Le vendeur touche un bouquet qui peut servir aux travaux
d’aménagement du logement . 
Ces travaux peuvent être rapidement élevés. En moyenne
pour aménager un logement, il faut compter une somme de
24 000 € pour une personne à mobilité réduite .
Il perçoit jusqu’à son décès une somme régulière lui per-
mettant de couvrir des frais liés à la dépendance .
A noter que le montant de la rente augmente en cas de li-
bération du logement. Surtout celle-ci permet de ne pas de-
mander à ses enfants ou petits enfants de mettre la main à
la poche. 
Du coté de l’acheteur ou le débit rentier, le prix du bien
acheté est bien inférieur au prix du marché puisque minoré
d’une somme pouvant aller jusqu’à 50% de la valeur vénale
. 
De plus l’acheteur n’a pas les contraintes de la location et
de l’imposition des revenus fonciers. 
Un placement qui peut s’apprécier avec le temps alors que
les rentes progressent au rythme du coût de la vie et ainsi
commencer à prévoir financièrement sa retraite.
Le marché de ce type n’est pas encore très important. Il y
aurait aujourd’hui un acheteur pour deux vendeurs. Compte
tenu de l’espérance de vie qui s’accroit encore chaque
année, les acheteurs semblent ne pas trop s’intéresser a ce
type de transaction . 
Du coté des vendeurs, ils ont l’impression de liquider leur
patrimoine et de rien laisser à leurs descendants. 
Dans le cadre de la vente de la résidence principale, si le ven-
deur n’a pas besoin du bouquet , cette somme peut faire
l’objet d’une donation sans imposition puisque nous
sommes dans le cadre de la résidence principale.
Depuis deux ans , certaine sociétés financières ont lancé une
forme de viager que l’on pourrait assimiler à une sorte de
SICAV. La société achète des biens. Les investisseurs n’ont
que des parts , ils peuvent garder ou vendre leurs parts à
partir d’un certain délai mais ils n’ont pas à attendre que le
vendeur du bien immobilier soit décédé. 
Ce montage permet de ne pas immobilier son argent et de
mutualiser le risque sur plusieurs biens et non un seul. 
L’avenir nous dira si ces formules de placement ont un écho
du coté des épargnants . Il garde tous les avantages du viager
sans en avoir les contraintes que nous avons évoqué. 

Par
Roger

LOUSTAUDrue 
des Godrans

a Symphonie no 9 en ré majeur est la neuvième et der-
nière symphonie achevée par le compositeur austro-
hongrois Gustav Mahler (1860 – 1911). Elle a été écrite
pendant les étés 1909 et 1910. Elle a été enregistrée
plus de 160 fois entre 1938 et 2012.
Elle sera interprétée le mercredi 16 mars à 20H00 à

l’Auditorium de Dijon par l’Orchestre Symphonique de Baden-
Baden & Freiburg dirigé par Günther Herbig.

Pour clore cette saison des adieux de la SWR Sinfonie-orches-
ter – l’orchestre disparaîtra courant 2016 – voici la symphonie
de l’Adieu par excellence.
Adieu de Mahler à lui-même et à sa propre vie. Adieu à un
monde et adieu d’un monde aussi, qui fut celui de Mahler et qui,
trois ans après sa mort, nous conduira au premier conflit mon-
dial.
Et pourtant au mois de juin 1909, après quelques faiblesses phy-
siques qui semblent n’avoir été que passagères, Mahler reprend
apparemment confiance en l’avenir.
Après Le Chant de la Terre, il revient à la forme symphonique
pure.
L’ordre des quatre mouvements de cette nouvelle symphonie
est surprenant : deux mouvements lents encadrent deux parties
rapides, chacune évoluant dans une tonalité différente.
Le jeune Alban Berg décrit cet univers musical avec émerveille-
ment : « Le premier mouvement est ce que Mahler a fait de
plus extraordinaire. J’y vois l’expression d’un amour exception-
nel pour cette terre, le désir d’y vivre en paix, d’y jouir pleine-
ment des ressources de la nature, avant d’être surpris par la
mort ! ».
En effet, la Neuvième prolonge la réflexion sur la mort entamée
avec Le Chant de la Terre.
L’andante comodo de la symphonie apparaît comme la récapi-
tulation d’une vie en musique. En plein milieu de l’andante, un
passage de musique de chambre – un chant d’oiseau – rompt
le climat à la fois ordonné et chaotique de ce 1er mouvement.
Plusieurs formes musicales s’imbriquent alors les unes dans les
autres (double variation, rondo, lied et concerto) sans qu’aucune

prenne l’ascendant sur les autres.
Toute la puissance de
l’orchestre célèbre la
mort de l’ère tonale,
que Malher transcrit
en quelques mots manuscrits sur la
partition : « comme un lourd cortège funèbre ». 
Le contraste avec le deuxième mouvement, un Ländler est d’une
étonnante violence. Du monde spirituel, nous revenons bruta-
lement sur terre. Trois danses se superposent : une première,
un Ländler, dans un tempo modéré, violent et aux sonorités
abruptes, puis une deuxième inspirée par une valse rapide, et
enfin une troisième, de nouveau un Ländler, plus lent et bâti sur
une mélodie de nostalgie.
Une troisième rupture intervient avec le mouvement suivant,
un Rondo-Burleske. 
Mahler y poursuit une exploration harmonique qui dépasse les
limites de la tonalité. Les frontières de l’anéantissement de la
symphonie romantique sont désormais franchies. Ce Rondo-
Burleske possède toutes les caractéristiques d’un finale, dont la
furie est assourdissante, jouée fortissimo.
L’adagio conclut la symphonie en quittant le monde terrestre
pour retrouver la spiritualité.
Derrière les longues phrases mélodieuses et insistantes de l'ex-
position, un thème initial apparait, avec les sonorités intenses et
appuyées des cordes, et se marque comme une volonté de ren-
dre hommage à la vie, à l'amour, avant de dire « adieu », en
quelque sorte.
Mahler a-t-il quitté cette terre dans l’apaisement ?
La Neuvième Symphonie offre l’une des clés de la libération
harmonique et instrumentale du XXème siècle.
Mahler n’eut pas l’occasion d’entendre Le Chant de la Terre, ni
la Neuvième Symphonie.
Les deux partitions furent créées respectivement le 20 novem-
bre 1911 et le 26 juin 1912 sous la direction de Bruno Walter,
jeune chef d’orchestre de trente-cinq ans, conscient du fantas-
tique fardeau qu’il allait dorénavant devoir porter tout au long
de sa vie. 

L
Mahler 9

Par
Alain 

BARDOL

la bonne note

ous sommes le mardi 23 février 1926. Le temps
est clément en cet après-midi. Les badauds sont
perplexes : le tramway ne passe plus rue des Go-
drans malgré la ligne qui remonte la rue. Des at-
troupements se font aux extrémités de cette rue
fort animée. Les questions fusent pour connaître

la ou les raisons d'une motrice arrêtée sur la voie, au milieu de
la rue.
Tant du côté de la place saint-Bernard que du côté du carrefour
du Coin du Miroir, les questions sont les mêmes : pourquoi la
motrice n'avance-t-elle plus ? Un piéton a-t-il glissé sous la ma-
chine en traversant en dehors du passage clouté ? Est-ce une
panne d'électricité sur la ligne ? Le contact avec le parallélo-
gramme a-t-il été rompu ?
Et, dans le même temps, des affirmations sont émises : c'est un
ordre de grève... l'intensité du courant n'est pas suffisante... Vous
avez tort déclare un contradicteur, le tram circule rue de la Li-
berté et des motrices sont en attente rue Bossuet. 
En se rapprochant, chacun peut constater qu'il s'agit seulement
d'un incident entre deux civilisations : celle au rythme lent de la
traction animale et celle, plus impatiente, des machines qui, en
absence de panne, ne s'arrête point pour souffler un moment.
A la hauteur du numéro 60, c'est à dire de l'épicerie tenue par
madame Neveux, un ensemble campagnard composé d'une
lourde carriole hippomobile de transport de matériaux avec
trois vaches attelées à l'arrière, est bloqué par ces dernières qui
refusent de faire un pas de plus. Le cocher se fâche, lance des
mots d'oiseaux aux trois animaux, leur tire la queue... Rien n'y
fait et, par plaisanterie, un badaud lance à la cantonade : « Elles
ont vu les rails, elle pensent aux chemins de fer et elles attendent

de voir passer les trains ».
La réflexion fait rire et détend l'atmosphère et... une des rumi-
nantes dont les pattes arrières sont calées dans l'embrasure de
l'épicerie, se libère, avec contentement, sans la moindre retenue.
Les rires fusent sauf bien sûr celui de l'honorable commerçante
et là, comme par miracle, les trois vaches reprennent leurs pas.
Le cocher n'en demande pas plus pour retourner dans sa cam-
pagne. La voie est libérée. Le conducteur de la voiture des TED
actionne sa trompe. Le lourd véhicule repart lentement avant
d'atteindre sa vitesse de croisière.
Telle une nouvelle sur le fil téléphonique, la fin de l'émoi est
porté de bouche en bouche aux deux côtés de la rue. Les pas-
sagers font part de leur mécontentement pour le retard mais
c'est cet incident qui alimentent toutes leurs conversations. Ils
tiennent là une belle histoire à raconter à leur famille, collègues
et voisins.
Un passant peut être plus instruit que les autres, fait remarquer
que la vache a fait exprès... le numéro 60, c'est la maison de l'ar-
tisan menuisier dont le fils est quasiment l'inventeur du tramway
électrique : Hypolite Fontaine. C'est une forme d'hommage de
l'ancienne civilisation à la nouvelle, déclare le passant un brin far-
ceur.
Dommage que pour le nouveau réseau les édiles n'ont point
retenu le nom de ce savant dijonnais et n'ont pas donné à
chaque rame le nom d'un Dijonnais ayant une importance sur
la vie de tous les citoyens comme Gustave Eiffel, Jean-Philippe
Rameau, Bénigne Bossuet, Charles de Brosses, Nicolas Berthot...
et ainsi renforcer la connaissance de notre belle cité ducale qui
semble bien faible.

N
60
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Appartements de standing

 Contactez-nous dès à présent 
09 67 28 36 89 -  07 77 68 80 07 
devenir.proprietaire@accedea.fr

Balcon / ascenseur / cave / 
parking privatif

Économe en énergies

Résidence sécurisée
Idéalement située à deux pas du 
centre-ville de Dijon

Mentions légales
*sous réserve d’éligibilité au dispositif Prêt Social Location Accession selon les textes en vigueur
** : prix d’une place de parking à ajouter obligatoirement pour un montant de 6500 € TTC, 
soit le T3 à 134400 € TTC. Conditions de TVA en vigueur. Hors frais de Notaire, frais liés à l’emprunt, frais hypothécaires. T3  lot n°4.

Pressez-vous 
pour emménager début 2017 !

Pressez-vous 

Début 2017,
devenez propriétaire à côté de chez vous 

en toute sécurité avec le
Prêt Social Location Accession

Derniers T3

 

à partir de 
134 400 € TTC **

TRAVAUX EN COURS 
 RUE D’AUXONNE

Un programme réalisé parUn programme réalisé par

Photo non contractuelle

Mon projet de vie en coeur de ville

 « sous réserve des décrets d’entrée en vigueur »

Avec le Nouveau Prêt à taux Zéro :



Renseignements sur les opportunités d’accession à la propriété :
SPLAAD - SERVICE COMMERCIALISATION

8 rue Marcel Dassault - CS 87972 - 21079 DIJON CEDEX

Tél. 03 80 72 18 71 - Fax 03 80 72 23 47
contact@eplaad.com
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Voitures Miniatures
Un Virus petit… mais costaud !

ares sont ceux qui n’ont jamais joué,
dans leur jeunesse, avec une voiture mi-
niature ! Certains ont conservé un vé-
ritable attachement pour les modèles
réduits et, en prenant de l’âge (et des
moyens), ont pu assouvir leur passion.

Ceux-ci se pressent régulièrement chez Virus Mi-
niatures, implanté à Ta-
lant, 7 rue des
Moulissards pour être
plus précis depuis
2003, après avoir
rayonné rue Monge à
Dijon. Et de se laisser
emporter par les mo-
dèles exposés par Xa-
vier Gauthier : plus de
12000 références qui
satisfont petits… et
grands ! Enfin surtout
les grands qui consti-
tuent la très grande
majorité de sa clien-
tèle, « les jeunes étant
plus portés aujourd’hui
sur la Playstation »,
comme il le regrette.
Certains jeunes poussent tout de même les portes
de son magasin afin d’offrir, pour Noël ou bien pour
les anniversaires de leurs parents ou grands-parents,
le modèle réduit d’une des anciennes voitures de
leurs aînés ! Il est vrai que c’est une idée originale
de cadeau à retenir !
Les passionnés, d’un âge plus avancé, se font, quant
à eux des cadeaux pour eux-mêmes : c’est, pour
certains, une véritable idolâtrie. Pour ceux-ci, le nom
de l’enseigne talantaise est très bien trouvé : un des

grands habitués de Virus Miniatures possède ainsi
une collection de… 25000 pièces.
Parmi celles-ci, il doit certainement avoir les
marques qui ont su rester, depuis des décennies, les
plus tendances : l’on veut évidemment parler des
Ferrari et des Porsche qui font toujours rêver. No-
tamment la GTO construite par Ferrari au début

des années 60 et qui
a su demeurer
comme l’une des
voitures de sport les
plus célèbres de
tous les temps. La
250 GTO, le chef
d’œuvre de Mara-
nello, détient même
le record de la voi-
ture la plus chère au
monde, puisqu’un
collectionneur an-
glais aurait déboursé
52 millions de dol-
lars pour l’acquérir.
Grandeur réelle
s’entend évidem-
ment…
Pour les modèles

réduits que vous pourrez découvrir sur le Salon
Auto Moto Rétro de Dijon, rassurez-vous, cela n’a
rien à voir… même s’il faut tout de même compter
30 à 40 € pour les modèles les plus courants au
43e, dont notre éternelle 2 CV et jusqu’à 200 à 300
euros pour les plus recherchés (Ferrari, Lambor-
ghini). Au 18e, les tarifs peuvent grimper jusqu’à 700
euros pour les séries limitées. Il est vrai que les col-
lectionneurs ne comptent pas… Virus oblige. Un
Virus petit mais costaud !

R

Dijon Gestion 
Moteur (DGM)
L’excellence 

à grande vitesse !

Les Légendaires Terrot

l suffit de
pousser la
porte de
l ’ a t e l i e r
p o u r
constater

à quel point les
propriétaires
de superbes
véhicules font
confiance à
cette PME. Il
faut dire que
DGM, pour
Dijon Gestion
Moteur, a dé-
cidé de passer à la vitesse supérieure en matière de profes-
sionnalisme ! C’est la raison pour laquelle, à n’en pas douter,
une Ferrari y bénéficie d’une remise en forme, à proximité
d’une Rolls Royce 25/30 de 1931, un proto de course ou en-
core différentes voitures de série actuelles ! 
Parce que DGM, implantée 1 rue de Cluj dans la capitale ré-
gionale, a une typicité : cette entreprise offre « le meilleur de
la technologie de la préparation, de la reprogrammation et des
mises au point des moteurs et châssis », autant pour « les
vieilles dames » que pour les « petites filles » ! C’est ainsi que
Claude Miniau, créateur et gérant de la société, qualifie, avec
passion, les voitures de collection et les nouveaux modèles. 
Une chose est sûre : ce passionné de mécanique, qui a œuvré
longtemps chez les plus grands constructeurs (Porsche, Ven-
turi…), aime les voitures dont il connaît les moindres secrets.
Epaulé par un ancien pilote de rallye ayant remporté nombre
de courses, Thierry Ciccardini, par Cyrille Meunier, ingénieur
en électronique et informatique, et formant des mécaniciens
en bac pro, il s’apparente à un véritable chef d’orchestre. Pour
preuve : « Un moteur, c’est comme un instrument de musique
avec différentes cordes comme l’échappement ou encore l’ad-
mission. Nous sommes là pour accorder ou réaccorder des
moteurs ». C’est par cette métaphore musicale qu’il com-
mente son métier. Et certains modèles sur lesquels DGM in-
tervient sont « de véritables Stradivarius »…
Disposant d’un banc de puissance 4 roues capable de déve-
lopper jusqu’à 880 chevaux freinés et 1200 en inertie ainsi
qu’une imposante soufflerie de 55 kW générant des vents al-
lant jusqu’à 150 km/h, DGM intervient aussi sur les 2 roues et
les quads. Quelques-unes de leurs préparations ont été ré-
compensées par des prix de champion de France. 
Vous pourrez découvrir quelques-unes des réalisations de
DGM lors du Salon Auto Moto Retro de Dijon mais, surtout,
n’hésitez pas à demander quelques conseils à Claude Miniau.
Vous verrez à quel point il sait vous faire découvrir ou redé-
couvrir ce que votre voiture a sous le capot. Il n’a pas son pa-
reil pour vous transporter à haute vitesse vers l’excellence !

X.G. 

I

I
’est un coin tranquille et pépère de Dijon
qui, tous les dimanches matins, braque un
regard fasciné sur une scène digne des
polars de Peter Chesnay : un jeune
homme se penche avec amour sur une
belle américaine des années 60, une

Facel-Vega HK 500. Durant de longues minutes, il
polit la belle robe métallique blue velvet, à l’aide d’une
grande et souple  peau de chamois couleur fauve. La
toilette dominicale à peine  achevée, et voilà notre
amoureux qui démarre dans un feulement de mo-
teur hollywoodien.  C’est alors que la magie de la
star, tout de chrome bijoutée, opère : le quartier se
prend à rêver aux déesses Buick, Cadillac, Ford Mus-
tang, Chevrolet Corvette, ou Pontiac. Le peuple du
dimanche  s’imagine s’engager sur Sunset Boulevard
… Il est dix heures au carillon de Saint-Bénigne qui
appelle les croyants  pour l’office. Tous les croyants ?
Y compris ceux qui adulent soupapes, moteurs, car-
rosseries et se projettent des road-movies sur
l’écran de leurs pare-brise? Les sens interdits du Sei-
gneur sont impénétrables. 
Hourrah ! Le ciel peut se montrer divin : Dijon va
célébrer – c’est une première en Bourgogne – une
grand-messe, avec son premier salon Auto Moto
Rétro les 19 et 20 mars prochains,  au Parc des Ex-
positions. On embarquera à bord d’une flotte de
dream cars, pour contempler  ou acquérir des auto-
mobiles, des motos anciennes présentées par des
collectionneurs, clubs, associations, particuliers et
marchands. 
Depuis des décennies, dans l’Eden du parechoc et de
la calandre, les hommes aiment de passion folle et
… déjantée  femmes et bolides.  En rêve, ils osent se
jouer des lois de la société. Comment se traduit pour
les régies publicitaires – inspirées par les psychana-
lystes, les sociologues  - ce télescopage des testosté-
rones et de l’Aston Martin à la James Bond ? Ce
cercle des scrutateurs de nos inconscients contem-
porains mise sur le concept de la voiture, marqueur
social et symbole phallique par excellence. Pensez

aux spots publicitaires TV, vantant avec humour  la
Fiat 500X et son effet Viagra…  Zapping encore sur
une séquence  «érotico-mobile» avec l'amour en
turbo diesel Citroën.  Le tout ponctué par ce slogan
subliminal à la Sacha Guitry : «Vous n'imaginez pas ce
que Citroën peut faire pour vous !» Aux dires du
marketing de la firme aux chevrons,  2% des télé-
spectateurs auraient succombé à la nécessité de
l’achat dans l’immédiat. Mazette !
De là, à penser que la pub ne fait que rarement fausse
route ... Dans nos sociétés modernes, les Don Juan
ont des épouses, parfois virtuoses du volant dans « la
vraie vie ». Pourtant, l’accent est délibérément mis
sur la conduite « raisonnée » et responsable des
femmes.  La pub évite de les présenter en  ama-
zones...  Les manitous de stratégie publicitaire  trou-
vent plus juteux de jongler avec les
stéréotypes classiques, quand il s’agit de vendre des
modèles adaptés au quotidien des ménages de la
classe moyenne: les femmes, dès leur prime jeunesse,
sont censées rêver de voitures familiales qui roulent
plus propre et qui sont spacieuses, conviviales. Les
« ménagères » de 30 ans et plus évolueraient dans
le partage, bien avant  d’être mères de famille. Un peu
réducteur, non ?
L’automobile ne s’aventure sur les autoroutes du
mythe, que lorsqu’elle véhicule des désirs inavouables
ou des passages à l’acte « qui ne se font pas »... La
voiture est « la » grande création des temps contem-
porains, conçue passionnément par de grands ingé-
nieurs, des carrossiers de talent, ou des designers qui
se donnent les ailes et les rêves d’Icare. Les gros plans
de l’idole démultipliée dans les pages de pub, sur les
écrans télé, ou dans les films  d’action sont vénérés
à l’unisson par des foules entières. A la croisée des
rêves les plus fous, les plus osés, la voiture ne vous
déroutera jamais. C’est vous qui conduisez, mais c’est
elle qui vous pilote… 

Marie France POIRIER

Moteur !
Ca tourne

C

Pour le dirigeant de DGM, Claude Miniau «  les moteurs
sont comme des violons à accorder »… Ici, une Ferrari,
autrement dit « un véritable Stradivarius ! »  

usque dans les années 60, ce fut la moto française de
moyenne et grosse cylindrée la plus vendue : plus de
600 000 exemplaires ont ainsi été produits entre le
début du XXe siècle et le rachat de l’entreprise dijon-
naise par Peugeot. C’est dire si les motos Terrot font
partie intégrante de l’histoire de la cité des Ducs. Et
les superbes deux-roues continuent de parader sur les
routes nationales puisque l’on estime à 20 000 le nom-

bre de passionnés qui perpétuent encore aujourd’hui le mythe.
Un mythe qui s’imposa, rappelons-le, au Bol d’Or de 1934 et
exporta des modèles jusqu’au Japon…
L’aventure débutée en 1887 par Charles Terrot dans la capitale
régionale fut une véritable réussite et, évidemment, le Salon
Auto Moto Rétro de Dijon placera les projecteurs sur cette
moto légendaire avec une exposition dédiée.    
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NSU
Une voiture et un collectionneur 

hauts en couleur
SU… 3 lettres pour
Neckarsulmer Strickma-
schinen Union. Si, au pre-
mier abord, cet acronyme
n’évoque rien pour vous,
c’est tout à fait normal !

Vous les ne les croisez
que très rarement sur
les routes de l’Hexagone
puisque les voitures de
cette marque allemande
créée en 1880 par le
jeune mécanicien Chris-
tian Schmidt sont en
nombre (très) limité au-
jourd’hui. Au niveau na-
tional, le club NSU ne
compte d’ailleurs que
138 adhérents dont seu-
lement 4 en Bourgogne.
Les afficionados des ral-
lyes se souviennent, en
revanche, des succès de
l’un des modèles : la
NSU 1200 TT remporta,
en effet, nombre de vic-
toires de classe dans des
épreuves internationales
dans les années 60, et
notamment à Spa en
1967. Sous le capot de
cette petite citadine, d’apparence si
tranquille, se cachait en réalité un
monstre taillé pour la course…
Demandez au délégué régional du club
NSU France et vice-président de l’In-
terclubs dijonnais, Jean Voillemin, de
vous parler des performances de cette

marque et vous aurez le sentiment de
vous embarquer, à ses côtés, dans un
road movie. Il faut dire que les voitures,
il connaît. Il leur voue une véritable pas-
sion depuis son adolescence, à tel point
qu’en comptant celles de collection et

toutes les autres (celles pour son usage
quotidien et les camionnettes de son
entreprise), il en aura possédé au
total… 135 ! Oui, vous avez bien lu,
135, et ce nombre est on ne peut plus
fiable puisque sa mère les listait dans un
carnet avant que lui-même ne le re-

prenne et continue cette notation fa-
miliale. 
Propriétaire aujourd’hui d’une Peugeot
201 de 1931, d’une MG mais aussi
d’une 2 CV avec laquelle il arpente les
routes l’été, Jean Voillemin s’enflamme

lorsqu’il évoque sa NSU
Sport Sprinz, un petit coupé
rouge qu’il exposera au
Salon Auto Rétro de Dijon.
Et, notamment, lorsqu’il re-
vient sur l’acquisition de ce
véhicule, qui était, à l’ori-
gine, le cadeau de mariage
d’une Châtelaine côte-
d’orienne… Aussi lui rache-
ter ne fut pas un long fleuve
tranquille mais plutôt un
chemin semé d’embuches !
Mais nous ne vous en dé-
voilerons pas plus… Si vous
vous rendez sur le stand di-
jonnais du Club NSU, où
vous pourrez également dé-
couvrir la mythique NSU
1200 TT mais aussi une
NSU RO à moteur rotatif
Wankel, interrogez ce per-
sonnage haut en couleur
pour connaître la suite !
Vous ne serez pas déçu… 

Xavier GRIZOT

Jean Voillemin et son coupé NSU Sport
Sprinz vous attendent sur le Salon Auto Moto
Rétro pour un voyage dans le temps
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Avec 
la Ford Mustang
d’Un Homme
et une Femme
Le Club AOC 
de Beaune 

fait son cinéma

e stand du club AOC
(Automobiles d’origine et
de collection) de Beaune
déroulera, sur le Salon
Auto Moto Rétro, le tapis
rouge à un véhicule que

vous connaissez si vous êtes un
adepte des films de Claude Le-
louch. Si tel est le cas, vous devez
naturellement vous souvenir d’Un
Homme et une Femme, qui avait
valu la Palme d’Or à Cannes en
1966 au réalisateur français…
Dans ce film, Jean-Louis Trinti-
gnant pilotait une Ford Mustang
blanche. C’est le modèle qu’ont
choisi les membres de ce club
pour leur stand au salon dijon-
nais. Et cette automobile bénéfi-
ciera d’une mise en scène
particulière puisqu’ils l’intégre-
ront dans une reconstitution de
l’aire de Bel-Air qui était, sur les
hauteurs de la commune de La
Rochepot, l’une des stations ser-
vices les plus emblématiques de la
Nationale 6. Il faut dire que cette
station fut aussi choisie en 1970
par Jean-Pierre Melville pour une
scène d’un autre film d’exception,
Le Cercle Rouge, avec Alain
Delon, Yves Montand et Bourvil.
L’AOC a décidé de redonner vie
à Bel-Air avec différents rendez-
vous organisés tout au long de
l’année : pour le premier d’entre
eux, le 9 avril prochain de 9 à 14
heures, Claude Lelouch, dont tout
un chacun connaît désormais la
proximité avec Beaune, est an-
noncé en vedette américaine…
pardon française ! Fort de plus de
100 adhérents, ce club, présidé
par Christian Laronze, qui roule,
quant à lui, dans un superbe ca-
briolet anglais, une Austin Healey
300 Mk III, investit également la
place Carnot de Beaune le week-
end précédent la Vente des Vins.
Les amateurs peuvent d’ores-et-
déjà noter sur leur agenda ce ren-
dez-vous du 12 novembre
2016… Mais d’ici là ils en pren-
dront plein les yeux les 19 et 20
mars au Parc des Expositions de
Dijon où l’AOC fait son cinéma !
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Avant-première :
Vendredi 18 mars de 18 h à 22 h (ouverte à tous)

Ouverture du Salon 
les samedi 19 mars de 9 h à 20 et dimanche 20 mars de 9 h à 19 h

Parc des Expositions - 3 boulevard de Champagne - 21000 Dijon

Informations et billetterie sur www.autoretrodijon.com

CG fête 
ses 50 ans

iscrets, petits, rapides et intelli-
gents les coupés et cabriolets
CG, du nom des artisans-
constructeurs Chappe et Ges-
salin, furent crées en 1966… il
y a tout juste 50 ans. Présents

au salon « Auto-Rétro » de Dijon  deux
exemplaires seront exposés. Le dernier CG
d' usine appartenant à Bernard Chappe et
conduit en course historique (rallyes et
course de côtes) par les pilotes Didier
Malga et Anne-Valérie Bonnel (Victoire au
Tour de Corse en octobre 2015) et un
autre coupé CG, « kité course » lui aussi,
appartenant au pilote dijonnais Pascal Simo-
not. 
Surnommé l'autre berlinette en regard de
l'Alpine A110 le CG était propulsé par un
moteur Simca. Le type A issu du 1000, le B
issu du coupé Simca 1200 S et le type C
issu de la Simca 1000 rallye 2. Enfin, le mo-
dèle le plus abouti et le plus performant fut
le proto CG MC avec un moteur de 2,2 li-

tres élaboré à partir
du 4 cylindres Chrys-
ler en position cen-
trale. 
On notera que le sigle
CG fut dessiné par
Uderzo, père créateur d'Asterix le gaulois.
Des pilotes prestigieux s'alignèrent avec ce
coupé dans des courses de renoms : Ber-
nard Fiorentino, Gérard Larousse, Jean Ra-
gnotti… entre autres avec des victoires au
Critérium des Cévennes, Rallye de Lorraine
ou encore du Mont Blanc. 
L' aventure CG commencée en 1966 dans
les ateliers de Brie-Comte-Robert (77)
s'achèvera en 1974 au moment où les vic-
toires en rallyes s'annonçaient promet-
teuses mais où la crise pétrolière imposa
pour les courses des normes draco-
niennes… et sans doute une usure psycho-
logique des frères Chappe. Aujourd'hui,
environ 270 CG sont recensés dont la ma-
jorité court en VHC. 

Le pouvoir de vie de cette berlinette, pas
assez connue, est entretenu par une poi-
gnée de passionnés dont en particulier Di-
dier Malga. Le projet en cours est de
redonner vie à ce coupé CG par la
construction d'un quasi fac-similé… excep-
tée la motorisation, et pour cause, et
quelques détails de carrosserie. 
Finalement, les frères Albert, Louis et Abel
Chappe ainsi que Jean Gessalin avaient tra-
vaillé en sous-traitance pour les mythiques
CD, DB, René Bonnet et Alpine… le CG
venait à point nommé. Ce premier salon
« Auto-Rétro » de Dijon  inaugure par là
même un volet course où le coupé CG a
toute sa place.

François NEDELLEC
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